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CXKAXJXI

Le bain <Tair chaud supi'-rieur ail 
bain liquid^ est l’auxilairc precicux 
de la medecine preventive a la- 
qucllc on revient avee joie et en 
foule, on abandonnant la therapeu­
tic inedicamenteuse et Ics sp^cia- 
lit6s ruineuses pour l'cstomac et la 
bourse...

Par Pair chaud, les millions do 
pores, qui debouchent a la surface 
de noire corps, s'ouvrent sous Pac­
tion bienfaisante de la chaleur et 
rejottent par la sudation toutos les 

toxincs et les imi- 
tifcrcs usagccs de 
notre c o rp s  qui 
sont les causes dc 
lant d’infinnites.
Nonibreux sont les cas pouvant Irou- 
ver dans le traitement par Pair chaud 
des resultats merveilleux : la gouttc, le 
rliumatisme, la sciatique, le lumbago, 
Pobesite, Palbuminurie, la grippe, les 

rofroidissoments, les affections ncrveuscs, etc etc...
Ses etfets sont dus esssentiellement A la stimulation 

unprimee k la circulation, il fait fonctionner la peau, 
suractive le fonctionnement des glandeset contribuc ainsi

a favoriser Pelimination des di- 
chets toxiques. L’air chaud amen* 
aisement la disparition des don. 
leurs nevralgiques rebelles atom 
les aulres moyens therapeutiques, 
enlin il excrcc  une action bacte­
ricide.

Sous une forme gracieuse M. V, 
Lelong vient de mettre au point uq 
apparcil pliant, legcr, “ LeSudq.

t o r '1 qui constituc '
un v e r i ta b le  bain 
tore que Pon pout 
p r e n d r e  chez soi 
dans sa chambrej>u 
dans Ic cabinet de toilette.

Le malade va bien loin chercher dans les stations ther­
mal es ces effets bienfaisants qui coutent si chers. Avecle 
“ Sudator 11 tous ces inconvenients sont evites.

Pour renseignem ents, 6crire a M. Victor LELONG, 17, rueMoli&re, Paris

Donnez moi Votre Estomac
• -----

Un Million de P e rs o n n e s
emploient maintenant ce merveilleux remede stomachiqut.

Chacun peut le prendre chez soi, au restau­
rant, au banquet, n’importe ou. Vous 

pouvez I'employer sans que 
personne e'en aperpoive.

La rapidite avec laquelle ce simple remede arrete ct guerit 
les maux d’estomac est absolument merveilleuse. Cel a surprend 
et rejopit de voir qu’une preparation efficaoe ait enfin ete de- 
couverte contre ces terribles maux d’estomac.

L’on a tant crie avec raison peut-etre, oontre les specifi- 
ques ! Mais le Lotus-Sanas n’ost pas un specifique du tout. Il 
guerit les manx d'estomac, parco qu’il redonne a 1’estomac la

force de digdrer, il remet en fonction tous les organee assim> 
lateurs et digestifs.

Le Lotus-Sanas, apres avoir agi sur I’estomae, agit anssifltr 
les reins, puis sur le foie et sur les intestins.' Il met toot en 
ordre, ct au bout de deux ou trois jours de ce traitement. <* 
se sept leger, ragaillardi, fort, bieufaisant. La digestion devient 
normale. On est gai, et 1’on se sent revivre.

M. l’abbe Guyot a ressenti ces magnifiques effets produits 
par 1© Lotus-Sanas, le seul remede vraiment efficace; aussi il 
nous (lit: « Le Lotus-Sanas fait vraiment du bien, lui seoldoaM 
des forces, lui seul de tous les remedes que j’ai essajes, rend 
l’estomac dans son etat normal. »

Essayez le Lotus-Sanas; des le premier jour, dbs la premia 
heuro meme, vous ressentirez un merveilleux bien-$tre qui w 
so dementira plus. Demandez renseignements gratuits but (* 
merveilleux rembde, vous serez surpris, etonnes et enchant̂  
tout a la fois. M. Perraud, bureau 15 A, rue Saint-Antoine, 4?’ 
Paris, se fera un devoir et un plaisir de vous dire comment $ 
a lui-meme employe oe remede nouveau et comment ce remW® 
lui a fait tant de bien ainsi qu’b sa famille.
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HiStoireS de I’̂ utre /v̂ onde
Par EVARISTE CARRANGE

Je vous assure que je ne ris pas le moins du nionde eu 
vous racontant des histoires extraordinaires qui provien- 
nent de 1’au-delA.

J’ai le respect des choses que je ne comprends pas encore 
tr6s bien, et me contente de penser que depuis des millions. 
d’ann6es que les humaniUs rampent sur le globe, elles ne 
sont guere que sur le^euil de l’antichambre scientifique !

Spirites, Mages, Fakirs, petits hommes, petits miracles !
II reste des poign6es de secrets a  d6couvrir, d’6tonnantes 

v£rit£s a signaler, d’incroyables forces insoupgonn&s a 
meftre en action...

Aujourd’hui, je veux vous dire rhistoire impressionnante 
de la « Poss6d6e » de Bab-el-Oued qui m’arrivait en droite 
iigne, il y a neuf mois, d’Alger-Ia-Mauresque.

Bab-el-Oued est u a  des faubourgs les plus populeux 
d’Alger.

Dans ce faubourg, il y a  une place nomm6e « Leli&vre » 
et sur cette place une maison habitde par la familXe Sell6s.

Le p&re, employs aux tramways, la mfere, huit enfants.
L'heroi'ne de notre histoire, 1’ainde des enfants, Th^rfcse, 

Selims, est &g6e de quatorze ans et trois mois.
Elle est grande, forte, bien constitute, la figure expres­

sive et fort agr^able.
ThMae, dont 1’oeil se perd parfois dans le vague et qui 

n’a regu qu’une instruction trfcs rudimentaire, poss&de un 
I6ger d^faut de langue ou plutdt une g6ne dans la pro- 
nonciation.

11 y a trois ans environ (1), M. Gaspard- Sellfes, pour 
all6ger des charges un peu lourdes, r^solut de placer Th6- 
rese comme domestique et la confia k  M. Todeschini, fer- 
blantier a CMragas, village peu Aloignd d'AIger.

Huit jours s’Staient k peine 6coul6s depuis l’entr^e de la 
jeune Ther^se chez M. Todeschini, qu’on remarquait les 
choses les plus bizarres, les plus Stonnantes, les plus in- 
croyables.

Les objets les plus disparates se promenaient dans les 
appartements au grand ebahissement de tous.

Un verre plac6 sur une table tombait A terre, sans se 
briser, et revenait se poser sur la table, & sa place primitive.

Des fruits : pommes* oranges, quittaient tout seuls le 
compotier et allaient se « ballader » de-ci, de-l&; une lampe, 1

(1) Ceci so passait en mai 11)08.

prise dhum eur vagabonde, montait les escaliers, visitait 
les chainbrcs et revenait a son poste d^finitif.

Les couvertures, les oreille.rs» les draps, s’eparpillaient 
dans les chambres et allaient, quelques instants apr&s, se 
replacer d’eux-memes sur le lit,

A la cuisine, les casseroles dansaient une sarabande 
infernale.

Cuill&res, fourchettes, couteaux, s’envolaient, puis reve- 
naient A leur place ordinaire, dans un tiroir de buffet qui 
s’ouvrait tout seul pour les recevoir.

Un ami de M. Todeschini, M. Fournier, raconte ceci:
« J’etais dans la salle k  manger. Je venais de voir une 

paire de bottines sur une machine k  coudre. Je fis cette 
reflexion que ce n’etait pas 1A leur place. Je me retourne 
et je vois une des bottines sur la table de la salle & manger ; 
e’est trop fort... personne n’6tait dans cettepifcce, Je prends 
la bottine et la remets a c6U de Tautre; un instant aprfes, 
elle part et se rend dans le magasin.

« Mais, j’ai vu mieux que cela... « Une carafe au long col 
et au ventre rebondi, 6tait plac^e dans une assiette sur 
la table de laicuisine.

« Nous voyons la carafe, k nioitld pleine d’eau, descendre 
de la table, monter quatre inarches de l’escalier, en redes- 
cendre trois et s’arreter. J’ai moi-mfime remis la carafe 
sur la table ».

Ces ph6nom£nes surprenants ne sont pas les seuls qui se 
produisent.

Le patron de Thdr£se, M. Todeschini, declare' k son tour :
« Ces jours derniers, Th6r6se apergut une femme habill^e 

de noir, un niouchoir blanc pass6 sous le menton et nou6 
au sommet de la t£te.

<t Ther£se sort de la salle k manger, se rend dans la 
com* chercher des sarments pour le feu et la vision la pour- 
suit : la dame en noir lui saisit les poignets et lui dit : 
Secourez mon irian et embrassez mes enfants. »

La jeune fille rentre en pleurant, nous montre ses poi­
gnets et nous .raconte ce qu’elle a vu.

— Reconnaitriez-vous cette dame, si on vous montrait 
son portrait? lui demandai-je.

— Oui.
Je prends sur ie buffet de la salle a manger mon album 

de photographies. Je Touvre au hasard et Th6rfcse s’̂ crie:
« Voil& la femme qui me poursuit. »
C’̂ tait le portrait de ma femme, morte depuis neuf ans.
Je lui demande si elle avait feuillet6 d6ja cet album.
— Jamais \ r^pond Th6rese.
Je remets 1’album k  sa place et me dirige vers la porte; 

l’album part et tombe a mes pieds. » .
-  09 -



JIISTOIRES %I>E V A U T R E  M<X\l)E

Le bruit do ces phdnoinenes se propage dans Cheragas. 1 
Chaque jour, plus do trois *cents personnes envahissent le 
magasin et le logement de M. Todeschini.

Celui-ci fait mander le docteur Claude. Le docteur Claude 
conclut & des ph^nom&nes hypnotiques, constate chez Th6- 
rfese une grande fatigue physique et morale, or dorm e une 
potion calmante. et conseille au ferblanticr de ramcncr l'en- 
fant a  ses parents.

A peine Thgrese est-elle dans sa fainillc u Bab-el-Oucd, 
que les monies phgnonienes recoinmenccnt.

Unc bouteille de medicaments plac£e sur un buffet cst 
precipitee a  une distance de plusieurs metres.

Dans la cuisine, un filtre 5. cafe quitte retagere et va 
fouler a  terre; un porte-allumettes suit le inline cheinin, 
etc., etc...

Tels sont les faits plus qae bizarres qui out passiormd 
un moment une partie de VAlgerie.

V«
* *.

Je me garde bten de vous affirmer que les morts revien- 
nent, qu’ils continuent, depourvus de leur habit de chair, 
a  s'interesser aux choses de ce bas monde ; k vivre une 
existence que nous ne parvenons pas nous expliquer, au 
milieu de ceux qu’ils ont connus et aimes.

Oui, je me garde de vous affirmer cela, mais, je vous prie 
de prendre bien note que je ne vous dis pas le contraire.

Tant de ph£nom&nes troublants se produisent et fixent 
notre attention ; tant d’esprits de premier ordre restent 
attentifs sur le seuil d’une science encore inexpliqu6e et 
notre instruction est tissue de tant d’ignorances et d’obs- 
curit6s, qu’il faut bien se garder de nier, obstiniment, d6- 
raUonnablement, ce qu’on ne peut encore comprendre.

Flammarion, dont nous admirons la science profonde, ne 
dis&it-il pas rgcemxnent :

« 11 n’y a pas moins de quarante ans que je suis ces 
ph^nomfenes de trfes prfes. II me semble que les hommes qui 
se sont donnas la peine d’observer suffisamment le sujet 
en litige, ne peuvent pas ne pas avoir une conviction sur 
la livitation des tables et autres objets lourds, la variation 
du poids des corps, les d6placements sans contact, les 
coups frapp^s sans, choc apparent et r6pondant a des ques­
tions, etc... »

Cette conviction, peut se r6sumer en deux points :
1° Les ph6nomdnes sont certains ;
2° Leur explication est impossible dans l'6tat actuel de 

nos connaissances.
Que sont, d’ailleurs, les coups frupp6s, les chapeaux qu i 

ton merit, les tables qui se soulfevcnt, les gu6ridons qui se 
prominent, les fleurs couvertes de ros6c qui tombent des 
plafonds priviI6gi6s, auprfes de la terrifiante experience 
dont on m’envoie ce matin inline, 1’empoignant rdcit. »

Si vous voulez bien l’entendre ce r6cit, lecteurs et lec- 
trices, pr6parez-vous a fr£mir : (Test la menue monnaie 
d'Edgar Poe.

Cette histoire, effroyablement macabre, nTest affinn6e de 
la fa?on la plus categorique par une ties haute person- 
nulite.

Voici d’ailleurs, le recit que j’en ai re$u, que je transcris 
ici, mais dont je decline d'uvance toute espfece de respon- 
sabilite. ,

« Trois savants, qui touchent de pres au monde ufficid, 
auraient effectue, en grand secret, l'experienee la plus 
sensationnelle et aussi la plus terrifiante qu’il soit possible 
<le supposer.

« Ayant pris un cadavre de jeune fille, ils seraient par­
venus aobtenir, de ce corps inanime, qu’ils avaient arracht 
du cercueil des phdnomenes de reviviscence.

w Pendant trois heurcs, a la suite depurations couipli- 
qu6es( le corps, malaxe dans l’eau tiede, electrise fortement, 
bruie d’acide sulfurique, soumis a de puissantes passes ma- 
gn^tiques, aurait recouvre toutes les apparences de la vie. 
Bien mieux, le sujet, ainsi rappele & 1’existence, aurait pu 
parler et raconter ses impressions d’outre-tombe! ».

Et la morte arrachee a sa biere aurait fait ce recit de 
l’Au-Dela I

« Le prdtre m’avait absoute et benie, et je sentais que je 
menfon^ais peu a peu comme dans une grande nuitlUn 
temps que je n’ai pu apprdcier a du s’ecouler d’inconscience 
absolue, prostraction complete, une sorte d’an̂ antissemenl. 
Puis il m’a semb!6 que je reprenais quelques vagues no­
tions de mon etre, en m6mo temps qu’un grand froid m'en- 
vahissait.

« J’ai eu le sentiment que toute ma vie se retirait insen- 
siblement vers mon cceur, tandis que toute ma pensee se 
r^fugiait en un coin de mon cerveau qui me parut tres... 
trfcs lointain. Puis ce reste de pens6e se s6para de ce reste 
de vie, et franchit les limites du corps, tout en conservant 
avec lui, une communication intime.

« A cet instant... je ne saurais vous dire comment... mais 
je voyais mon propre corps, j’en sentais le froid glacial... 
j’entendais comme un organe eloigne qui accompagnait 
la messe des morts. Je ne puis pr6ciser la duree de cette 
periode nouvelle.

« Subitement, comme je d6sesperais, une petite secousse 
comme une etincellc de vos machines, mais bien plus fine, 
plus delicate... je ne puis pas vous dire... une petite se­
cousse a rompu cette attache qui m’unissait a mon cadavre. 
Ah 1 mes yeux, vtritables, se sont ouverts!

« Vous pouvez vous iinaginer une communiante revalue 
de sa robe blanche et que des brigands empoigneraient pour 
la plonger dans la fange, en faire. une loque dStrempee, un 
oripeau traine, un rebut sans nom...

« Mon cadavre 6tait lc theatre d’une bataille entre uue 
unuec de monstres, qui se disputaient, en veritables goulus, 
les bribes de ma chair inerte, de mon sang glace ! »

Mon corr-espondant m’affirme que M. de L..., lui a eon- 
firmd ce r£cit macabre en ajoutant :

« J'assure que cet essai de resurrection a bien ete tentf 
et rtussi. J’en tiens ies details precis d’un homme que 
j’appellerai le patriarche de l’occultisme moderne et 
qui commit les m6decins, savants officiels et hermetistes 
convaincus, qui $e sont livres d Vexperience f »

Voila un recit qui feru courir de petits frissons en lou? 
ceux qui le liront.

En tout cas, ces histoires de l*au~dela valent bien une 
course de taureaux pour .ceux qui trouvent l'existence moou* 
tone et sont a la recherche d'emotibns vives.

Evariste Caiuî ncE.

4
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MARQUfi PAR LE DESTIN „*>
G ra n d  ro m a n  in ed it

Par MARC MARIO (1)

Mine Fleurot prAcisa ses questions. Elle s'avanga memc 
i  dire qu’elle avait bien compris que Georges Martel Stall 
loin d’Atre indifferent A la jeune fille; et que, s’il le vou- 
lait, elle se chargerait volontiers de la sonder, et de 
prAter la main a leur bonheur.

AussitAt le jeune homme se concentra.
— Non... je vous en prie... balbutia-t-il, ne faites rien... 

Je ne veux pas me marier... je n’ai pas de situation... je 
n'ai pas de famille... je suis seul...

— Raison de p lus!... s’Acria Mme Fleurot.
— Je ne me marierai jamais...
— Mais pourquoi?... A votre Age peut-on engager l’ave- 

nir?...
— II y a la fatality contre laquelle on ne pent rien, dA- 

clara le pupille de l’Assistance Publique d’une voix qui 
s'assombrit. Ce bonheur n’est pas fait pour moi... Je suls 
marquA par le destin de l’empreinte du m alheur!...

I ll
Voleur!

Madame Fleurot ne se dAcouragea pas. La table n’avait- 
elle pas dit formellement en parlant de Georges Martel 
et de Marguerite Lachaume: « Ils sont faits l’nn pour 
1’autre ? «... Alors, si c’Atait une loi du destin qu’ils 
soient unis, rien n’y ferait, pas mAme les sombres pres- 
sentiments de ce jeune homme qui, parce qu’il avait sans 
doute souffert dans son enfance, ne se croyait pas fait 
pour le bonheur.

L’excellente dame s’arrangea, un dimanche, pour avoir 
les deux jeunes gens a dejeuner.

Elle ne songeait guAre maintenant A se servir du four- 
rier pour savoir si ce pauvre Fifi, dans sa prison, profitait 
bien des petits mandats qu’elle lui envoyait. C’est comme 
d’une mission qu’elle se sentait investie a regard de ce 
jeurie homme dont elle ferait un homme heureux, et de 
cette chAre et jolie jeune fille dont elle connaissait la na- 
vrante infortune.

lTne Apouvantable catastrophe avait rendu Marguerite 
Lachaume orpheline dAs sa naissance. Son pAre et sa mere, 
employes dans une usine, avaient pAri dans une terrible 
explosion qui avait fait de nombreuses victimes. Une nour- 
rice de 1’Yonne, chez qui l’enfant se trouvait, n’ayant plus 
ses mois payAs, s’At&it adressAe a la Mairie, et la petite 
Marguerite avait AtA administrativement confine A 1’Assis- 
tance Publique an titre d’ « enfant moralement aban­
donee ».

C’Atait l’administration qui l’avait placAe chez Mme Au- 
douart, la merciAre de Poissy, car elle s’adressait rAguliA- 
rement a l’Assistance Publique pour avoir des ouvriAres et 
une domestique.

Au cours du dejeuner, Mme Fleurot, qui poursuivait son 
but, s’effor^ait de mettre en relief les qualitAs de Marguerite; 
elle lui pronostiquait un avenir de bonheur pour lui faire 
oublier 1’effreux malheur qui l’avait rendue orpheline, les 
joies d’une famille qu’elle se crAerait un jour pour rem- 
placer celle qui lui avail'etA ravie avant qu’elle la conntit.

Alors, Amu de cette infortune pareille A la sienne par les 
consequences, Georges parla de lui.

II avoua qu’il se trouvait dans le mAme cas que la jeune 
fille, avec cette difference plus navrante peut-Atre, qu’il ne 

(1) Yoir n°* A3 et 54.

connaissait mAme pas le nom de ses parents et qu’il Atait 
un « enfant rAellement abandonnA ».

Le voile se leva A l’instant devant les yeux de Mme Fleu­
rot. Elle comprit ce que le jeune homme avait voulu dire 
l’autre jour, et dAs lors, s’aidant de cette sympathie que la 
communautA du malheur venait de crAer entre Georges et 
Marguerite, elle fit aboutir rapidement le projet qui lui 
Atait cher.

Georges et Marguerite s’aimaient dAjh inconsciemment, 
sans s’etre jamais interrogAs A cet egard ; mais aujour- 
d’hui l’attraction rAciproque A laquelle ils avaient obAi Atait 
devenue si puissante qu’elle dAtermina les phis tendres 
aveux, avant-coureurs des serments kernels, aurore des 
fAlicitAs exquises.

La liberation du service militaire approchait; des que 
Georges Martel se serait fait une position susceptible de lui 
permettre d’entrer en manage, le mariage aurait lieu.

L’Inspecteur de l’Assistance Publique n’avait plus donnA 
signe de vie depuis que Georges s’Atait engage; il etait au 
courant des bonnes notes qu’il avait meritees et il n’avait 
rien a faire en faveur de son protege.

Mais le jour mAme de sa liberation, qui coincidait avec 
sa majorite, il le rencontra.. Cette rencontre n'etait sans 
doute pas le fait du hasard.

M. Mayran montra A Georges qu’il s’interessait toujours 
A lui, en le questionnant sur ses projets d’avenir.

Il lui dit aussi :
, — L’Administration n’a plus droit sur vous, puisque vous 
Ates majeur, mais elle he perd jamais de vue ses pupilles, 
surtout ceux dont elle a raison d’etre satisfaite... Alors que 
comptez-vous faire, .mon cher enfant?...

— Je me suis occupe d’avoir une place, repondit Georges.
-  Vous ne retournez done pas chez votre ancien patron ?

— Non... C’est A Poissy... qu’une personne que j’aiconnue 
lA-bas, pendant que j’y Atais en garnison, m’a trouve une 
maison, oA l’on me prend comme comptable... La maison 
Rioux et Cie... des fabricants de produits chimiques...

L’hAsitation que le jeune homme avait mise frappa M. 
Mayran. Il sentit qu’il y avait quelque chose lA-dessous 
et il fut certain de ne pas se tromper en concluant : « Une 
amourette !... Eh ! parbleu ! c’est de son Age! »

Mais la sympathie que 1’Inspecteur Aprouvait A l’Agard 
du pupille de son administration l’incita A savoir ce qui se 
passait. Qui sait s’il ne pourrait pas lui rendre le service 
de 1’empAcher de s’engager sur une mauvaise voie?... C’est 
que, quand le coeur parle, la raison se tait, et 1’inexpArience 
de la vie a besoin d’Atre supplAAe par les conseils d’un ami 
clairvoyant.

Alors, sous le prAtexte de se rendire compte de la nouvelle 
situation de Georges Martel dans cette maison Rioux et Cie, 
ou il avait cent cinquante francs par mois pour commencer, 
il se rendit un jour A Poissy et il s’informa discrAtement.

La dAcouverte fut facile A faire. I/amour de Georges Mar­
tel pour Ja jolie ouvriAre de Mme Audouart n’Atait l’objet 
d’aucun mystAre.

Les circonstances amenArent mAme M, Mayran A faire la 
connaissance de Mme Fleurot, et ce fut -le fiancA de Mar­
guerite qui le prAsenta dans cette maison qui avait AtA le 
berceau de son bonheur, cette maison au fronton de laquelle 
il avait vu se lever sa bonne Atoile.

Le mariage fut facility de toutes parts : ce furent les
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patrons tie Georges qui, au bout dc six mois, purterent sea 
appointemonts a deux .cents francs par mois, tenement ils 
etaient satisfaits de lu i ; cc fut la bonne Mine Flourot qui 
voulut faire les frais ^'installation du jeune menage en lui 
achetant un nvodeste mobilier ; ce fut Mine Audomirt qui 
offrit a Marguerite sa robe blanche en tin caclieniire efen 
voile de soie ; ce fut M. Muyran qui, non content do faire 
lui-m&ne toutes les demarches aupres dc rAdministration, 
car le consentement du Directeur de l’Assistancc Publique, 
en sa quality dc tuteur, $tnit requis par la loi, donna k 
Marguerite une bague venant de sa femme, car il etait veuf.

Le dignehomme Mnit hou- 
reux devoir son prottgl faire 
si bien son chemin et m ar­
cher vers un avenir de bon­
heur,.. « l 'n  bonheur qui 
sera mieux encore assure 
dans quatre il cinq ansd’ici », 
se disait-il* en I pensant nil 
joli capital qui reviendrait 
k  TabandJonn^ le jour oii il 
aurait atteint sa vingt-cin- 
quifcme ann6e.

Dix-huit mois, h£!as! s'6- 
taient k peine £coul£s que 
tout ce bonheur se trouva 
tout k coup compromis.

La maison Rioux et Cie 
flamba dans un incendie et 
tout le personnel se trouva 
sur le pavA Or, k  ce mo­
ment 1 A, Marguerite, qui 
avait dti cesser son travail 
depuis pr£s de trois mois, 
venait d'etre mere d’une 
fillettequi avait M  b a p tis t  
sous lepr^nomde Georgette.

Trouvera Poissy une place 
gquivalente &celle que Geor­
ges venait de perdre, il n’y 
fallait pas songer.

Paris offrait bien plus de 
ressources.

Mais a Paris, les situations 
vacantes sont courues a rai­
son demille postulants pour 
chaque emploi,et cefut une 
6tape douloureusequ’accom- 
plit chaque jour le malhei- 
reux k  la sterile recherche 
d’une place.

Marguerite ne se relevait 
p a s ; la maladie la clouait 

Le b6W d£p£rissait k  vue d’oeil pour avoir dfi se passer de 
m alntenant dans son lit k la suite de sa maternity 
l’allajtement maternel.

Le d£sespoir ne tarda pas k  envahir le malheureux gar- 
$on, un d^sespoir plus sombre et plus cruel que jamais, 
maintenant qu’il n*£tait plus seul en jeu, maintenant qu’il 
avait charge d’ames, maintenant qu’il voyait souffrir et 
s'achemincr vers la tombe ces deux dtres qu’il aimait plus 
que tout au monde, sa femme et sa fllle.

Et cependant I’esprit de Stella, presque chaque jour con­
sults par Mme Fleurot, s’obstinait k r6pondre : « Espe- 
rez!... Esp^rez!... L’espoir est le sang de Tame!... »

Rien ne venait... Georges, a bout de ressources, avait £t6 
oblige de se r^soudre k  faire des bandes d’adresses dans 
une agence de publicity, trimant douze heures par jour, 
emportant enoore du travail k faire la nuit chez lui, pour

ne pas mdme nrriver a gagner le strict n6ces$aire, alon 
qu'il aurait fallu bien autre chose pour le salut, et en pre­
mier lieu les medicaments iudispensnbles que le medccia 
avait ordonnes.

— L’horrible fatality qui avait fait trfive pour mieux ae 
faire sentir 1’apreU de ses coups, redouble d’acharneroem 
en son retour implacable!... se disait la malheureuse Re­
time d’une predestination de malheur.

Alors, incapable de se r£signer du moment qu'il nes’agiv 
suit plus de lui seul, Georges s’insurgea contre l’injustice 
du sort,

— Il n’y a pas de b'm 
puisqu’il n’y a ni Justice, ni 
Bonte, ni m£nie dc Pitit! 
se r£voltait-iI enfin, Que je 
souffre tous les maux, routes 
les ignominies, tomes W 
douleurs morales et pdiysi- 
ques, tout, puisque j‘v sus 
condhmne par le sort 
m’a vou6 au malheur avant 
ma naissance; mais faire to 
moi l’instrument de torture 
de ces deux gtres auxqueb 
je voulais donnerle bonheur. 
en les liant amon existence 
de maudit, voilace qui est 
gpouvantable, ce qui estbai* 
bare, ce qui est injuste!..,

l in e  croyait plus aria 
et lorsque Mme Fleurot es- 
sayait de lui rendre un per 
d’espoir en lui rapporuot 
les pro nesses que 1’esprk 
de Stella avait communi­
q u es  :

— Allons done!... c'estto 
la fantasmagorie que tots 
cela, disait-il.

Et m£me il raisonnait me­
tre les theories kardecisies 
de la bonne dame, qu'il 
scandalisait bien un peu, 
quand i1 disait :

— Le Magn^tisme, oui, jy 
crois... e’est scientifiquemer 
d£montr6... mais le Spirits 
me, e’est une blague!..

— Cependant. Georges, !e? 
preuves que vous avez eues.. 
essayait la fervente spirite: 
ce qui vous a 6te dit et qa: 
s’est realise...

— De pures coincidences !
— Et quand l’esprit de Stella vous a nomm6 le lieu w 

vous avez et6 en nourrice... Maincourt...
— Une simple transmission de pens^e, magn t̂iquemat 

op6r6e, voilA tout!... ripostait I’incr^dule. Et la preuve 
e’est que lorsque j’ai demands le nom de ma famille, la 
table est restGe muette; personne ne le connaissait dan̂  
l’assistance et la transmission n’a pu 6tre op£r£e envers le 
m6diumJ qui n’est autre qu'un sujet hypnotique.

Ce soir-la pourtant, la table parla, car Mme Fleur/ 
6voqua encore l’intervention de son guide en faveur *  
malheureux auquel elle pardonnait son incredulity ** 
raison de ce qu’il souffrait. Elle dit : « Avant trois jours, 
tout sera r£par6 ! »

De joic, Vexcellente dame alia faire dire une messe a Tfc-
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tenlion de ses proteges, voulant ainsi a ltim - su r cux les 
benedictions du Ciol.

L (tenement sembla la recompenscr do sa foi et. de *a 
fervour.

En descendant dn train, a la garc Saint-La/.nro inCMiie, 
Georges roncontra M. Mayran.

11 aurait von 1 u l’evitor pour lui cacher sa detresse et son 
d&espoir, arrive ce jour-la au dernier degre, tourhant 
presqne a la folic, car le docteur avait dit quo si les deux- 
potions qu'il avail preserves n’etaiont pas administr^es 
sans retard, il no repondait plus de rien. Les convulsions 
et l’epouvantuble nuhiingite qui, en quelques lieu res fait 
d'an berceau un cercueil, et la congestion corebrale, pa- 
roxvsnie de la fifcvre, qui guettait la mere, endeuilleraiont 
la maison.
• Ce fut rinspecteur qui alia fi lui.

II devina lo malheur a le voir ninsi change, les youx bril- 
lants onfonces dans des envitte de bistre, les joues bla- 
fardes aux pommettes saillantes, la main seche et bntlante.

11 emmena Georges en le prenant sous le bras et il lui 
fit confesser lTiorrible v£rite.

— Eh bien ! mon cher enfant, je vais vous tirer de la, dit 
M. Mayran. Allez vous presenter a l'adresse que je vais 
vous indiquer : M. Couveran-Lisieux, rue <1 u Sentier... e’est 
une important^ maison de soieries et de velours... Je lie sais 
s'il y a une place, mais je suis certain qu'on vous en fera 
une... M. Couveran-Lisieux est un .homme ties bon, Ires 
charitable, et qui s’interesse tout particulierement aux 
enfonts de l’Assistance Publique... Il suffira que vous lui 
fassiez connaitre votre situation a cet 6gard pour qu'il *vous 
accueille paternellement... Croyez-moi, mon cher Georges, 
allez-y!...

Georges promit.
11 fit taire cette susceptibility qui s’eveillait en lui a la 

pens£e de d^cliner sa miserable origine, d’avouer qu’il. 
etait un enfant abandon^... Il fallait quand m^me du 
travail, tout de suite, car l'agence de publicity elle-m6me 
n’avait pas de bandes d’adresses h faire faire en ce moment.
Le rnalheureux ytnit a bout... pr£t a n'importo quoi. . S’i! 
ne. trouvait pas du travail tout de suite, c'Mait fmi... Il 
n’v avait plus que l’acte supreme de desespoir pour s'affran- 
chir de cette horrible fatality qui les accablait et les tor- 
turait.

— Dites bien que vous etes un pupille de 1’Assistance 
Publique, recommanda de nouveau i’inspecteur. Il ne faut 
pas avoir honte de cela... Vous n’fltes pas responsable du 
malheur on m&me de la faute qui vous a fait ce que vous 
etes... Vous rSussirez, j ’en suis silr !

Le pauvre gargon hesita ; mais il r^agit et il se decide.
Il vit cette maison de la rue du Sentier, avoc la longue 

enseigne de hois noir aux lettres dor6es, barrant la fagade, 
et ce nom Couveran-Lisieux, qui produisit en lui une sen­
sation Strange... « Celui de qui va d£pendre notre sort, car 
e'est ina derniere planche de salut », se dit le d4sesp^r6, 
pour s’expliquer ce qu’il avait 6proiivA

Une pancarte au pied de 1’escalier indiquait que les bu­
reaux se trouvaient au premier.

Georges y monta, sans rtmeonirer personne.
II apergut le cabinet du nSgoeiant, et timidement il entra.
Mais au moment on il se dirigeait vers lui, M. Couveran- 

Lisieux sortit de son cabinet, tres affair^, ne le voyant 
m£me pas. Kn faisant ses comptes, il venait de d£couvrir 
que des traites remises a, l’acceptation depuis plus de qua- 
rante-huit heures, n’4taient pns encore rent roes. Une irre­
gularity pareille, pour un homme imMhodique et ponctuel, 
<Hait insupportable, et Ie n^gociant alia semoncer d'impor- 
tance le commis charge de ce travail.

_ ...................... ............ .........................  AfA<RQ UK ' PAR

Georges aiteirlait, presque sur le seuil du cabinet, dont 
la porto C‘tait demeur6e ouverte.

Il augurait mal en sa favour, car, en un pared £tat de- 
colere, M. Couveran-Lisieux ne serait guere dispose a ac- 
cueillir favorableinent sa demande.

Kt cependant, s'il n’obtenait pas de travail, e'etait fini!...
Sur le coin dc la table, un large portefeuille de recettes 

ouvert laissait npercevoir des Hasses de billets de banque 
et des valeurs souscrites.

La Imitation ytait trop forte, en cette situation de d6ses- 
poir, pour que le rnalheureux piU y l^sister.

Georges se sentit aveugiy par un vent de folie qui passa 
sur lui, et qui aurait m£me pu lui souffler un crime.

Personne ne l’avait vu entrer. Les employes, attentifs a 
la colere du patron, n'avaient mome pas pris garde ft lui... 
Qui le saornit?... Et e'etait le salut 1... C’ltait Marguerite 
et Georgette arraeh£es a la mort !...

La rnalheureux nvanga la main vers In table, sans regar- 
der ce qu'il faisait, ne s’inquietant que de ne pas etre vu.
11 sentit sous ses doigts des papiers soyeux. Il les saisit, 
les chiffonna et les fit disparaitre danssa poche... Puis, sans 
etre vu, il partit.

Il gagna les boulevards, les traversa et se perdit dans des 
rues diverses de l'autre c6t£, ne se pr^occupant que de 
faire perdre sa trace, dans le cas improbable ou Ton d£- 
couvrirait tout de suite le vo! et ou il serait recherche.

D£ja le remords 1’dtouffait.
— Voleur!... j’ai vole!... Je suis devenu un voleur !... se 

disait Georges convert de honte. — Tant pis ! e’est encore 
cette monstmouse fatality qui l’a voulu !... Mais au moins 
mes deux aim^es ne mourront pas!...

Alors, a pres le repentir inutile, dans le desir ardent de 
sauver sa femme et sa fille, la necessity de la prudence 
s’imposa a l’csprit prevoyant de Georges Martel.

♦Il regarda a la ddrob^e la liasse de billets ; ils dtaient de 
mille francs; il v en avait dix.

Doucement sans les sortir de la poche de son veston, 
Georges retira l’epingle qui les liait et en dStacha un.

Les numoros de ces billets pouvaient avoir ete relev^s par 
M. Couveian-Lisicux. Il fallait done agir promptemeut et 
habiiement pour en changer un.

Georges pensa a la gare.
*11 avait son coupon de relour, mais il prendrait tout de 

meme un autre ticket, pour n'importe quelle station, sauf 
Poissy... un ticket de 1™ elasso, car il ne pouvait pas faire 
autrement sans attirer 1’attention... Ce billet de mille serait 
pout^tre donn£ ft un voyageur, on passerait avec d’autres 
dans la caisse de I’Administration... et personne ne s’aper- 
cevraif de rien.

— Une premiere pour Rouen... demanda-t-il.
Puis, ayant 1’air de fnuiller dans son portefeuille, il s’ex- 

cusa de ne pas avoir d’autre monnaie.
— Qa ne fait rien, Monsieur, r^pondit la buraliste.
Et ellc compta en billets, en pieces d’or et d’argent, 1’ap- 

point n&iessaire.
Georg'es fut ^tonn6 de l’aplomb qu’il avait eu, en se 

faisant violence.
Il se regarda dans une glace et il se vit p&le.
— J’ai vol6 !... se r£p6ta-t-il. Mon Pieu, ou en suis-je a r­

rive, pousse par la mis&re!...
Au lieu do repartir tout do suite, Georges se rendit dans 

une pharmacie, ou il fit. executer les deux potions dont il 
avait l’ordonnance. Chemin faisant, il jeta le ticket de 
Rouen dans un 6gout.
) (A suivre). Marc Mario. .
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Theories et Process du Magnetisme ^
par HECTOR DUE VILLE <l>

Dans la guerre que Moise fit aux AmalAcites, on remar- 
quait que lorsque, tournA vers les ennemis, il imposait ses 
mains vers le ciel, son armAe Atait victorieuse, tandis que 
lorsqu’il Atait fatigue et qu’il laissait retomber ses bras, les 
ennemis, reprenant courage, avaient le dessus. Un curieux 
dessin de Golthius nous reprAsente le lAgislateur des HA~ 
breux imposant les mains d’une facon analogue a celle que 
nous employons -aujourd’hui pour transmettre au malade 
le ton de notre mouvement.

Instinctivcment, les Ames pieuses Alevent leurs mains vers 
le ciel — c’est line forme de l'imposiiion — lorsqu’elles ont 
besoin d’aide et de consolation. La, dies ne donnent pas, 
mais regoivent, car elles sont,- dans 
un Atat passif, T&me dAprimAe. Avec 
la thAorie que j ’ai Atablie dans le 
chapitre precedent, on peut com- 
prendre que, ' d ’elles-mCmes, et sans 
intervention surnaturellc,un Aquilibre 
tend A se faire entreelles et le milieu 
ambiant,et qu’un mieux sensible doit 
en fitre la consequence.

JAsus, que Ton reniarque dAs Tage 
de 12 ans, discutant au milieu des 
docteurs, disparalt de la scAne du 
monde pour n’y reparaitre que vers 
l’Age de 30 ans. Apoque ou sa mission 
se dessine nettement. Qu’a-t-il fait 
pendant cette absence? Nul n’en sait 
rieix; mais il est infiniment probable 
qu’a  la fagon des sages de ces Apo- 
ques reculAes, il est allA chercher Ti- 
nitiation dans les temples de l’lnde, 
de la GrAce ou de TEgvpte. Dans 
tous les cas, il s’est instruit, puis 
s’est rAvAIA comme le plus grand fai- 
seur de miracles dont 1’histoire nous 
ait transmisle rAcit. Comment guAris- 
sait-il les malades qui accouraient A 
lui ? Souvent par le toucher, et plus particulierement par 
Timposition des mains. Le texte des evangiles, pour ne 
citer que cet ouvrage historique, en fait foi.

« Sur le soir, le soleil Atant couchA, tous ceux qui avaient 
des malades affectAs de diverses maladies les lui amenaient: 
et imposant les mains sur chacun d’eux, il les guArit ». 
Luc. c. IV, v. 40).

« Et d ’une parole il chassait les mauvais esprits : et il 
guArit de mAme par la seule imposition des mains tous ceux 
qui Ataient malades », (Math., c. VIII, v. 16).

J6sus annonce que le pouvoir de faire des miracles appar- 
tiemdra A tous. ceux qui auront foi en lui : « Celui qui 
croira et qui sera baptist sera sauvA... Et void les mira­
cles qui accompagneront ceux qui auront cru : Ils chasse- 
ront les demons en mon nom ils imposeront les mains

. (1) Voir N" 41 a 50.

sur les malades, et les malades scront guAris ». (Jfarc, 
XVI, v. 16 A 18).
Les apdtres continuArent a guArir les malades parlimpo. 

sition des mJins et A faire des prodiges Atunnanls.
Les premiers chrAticns mirent les bions cn comanm. 

Ananias et Sapbire, sa femme, vendent leurs Mens, gar. 
dent pour eux une partie du produit de la vente et appor* 
tent l’autre partie A Saint Pierre. Olui-ci, connaissant « 
qui s’Atait passA, impose la main vers Ananias en lui w- 
prochant vivement sa maniArc de faire, et Anan-iaa tombe 
comme foudroyA. (Actes des Apdtres, c. v.). La figure ci* 
contrc nous montre le mAcanisme de ccttc action, et nom 

fait comprendre que le mAconUntt. 
ment de Pierre, Iransmis par limpo. 
sition de sa main, a suffisamment 
bouleversA lesujet pour produire une 
commotion dont la consequence a ̂  
la mort.
' Saint Paul fut peut-Atre l’un dei 
apAtres de JAsus qui employale plus 
(’imposition des mains A la guWrison 
des maladies. Etant A Matte, chez 
Publius, le pAre de celui-ci Wait 
atteint de fiAvre et de dysenteric. 
« Paul l’alla voir; et s’Atant mis en 
priAre, il lui imposa les mains et 
les guArit ». (Actes des Aj>6lrtst t 
XVIII).

AprAs les apAtres, les saints ont 
longuement employA l’imposition des 
mains pour guArir, et A TApoque igno- 
rante et troublAe des possessions, les 
exorcistes en usArent Agalement dans 
une large mesure. Nos Agliseset nos 
musAes renferment un trfcs grand 
nombre d’ceuvres d’art ou Hmposi- 
tion des mains tient une trAs large 
place dans la com position,

Dans Timposition pratiquAe par les anciens magnAtiseurs, 
les figures montrant ce procAdA reprAsentent graphique* 
ment le « fluide magnAtique » sortant des mains et parti* 
culiArement du bout des doigts par un pointiUA qui faisait 
fort bien comprendre son mode de communication.

On distingue aujourd’hui {'Imposition palmaire et I7ih* 
position digitate.

( d s n i r r e )  , Hector DlMtVILLE

AVIS TRtS IMPORTANT A NOS LECTEURS 
M. Azais ayant cessA ses fonctions d’admlnistrateur A 

la VIE M YSTER IEUSE A la date du 15 mars AcoulA, note 
prions nos lecteurs de ne plus adresser AUCUNE DOR 
RESPONDANCE OU ENVOI DE FONDS A SON 
ADRESSE.

Toute la correspondance, tous les envois de fonda,*dol- 
vent Atre faits au nom de M. le Dlrecteur de la « Vie 
Mysferieuse ».



Nos Collaborafeurs Infimes
EVARISTE CARRANCE-**+<•'

Les hasards d’un voyage dans le Midi m’ayant conduit 
il y a quelque temps non loin d’Agen, je ne voulus pas m’e- 
loigner de la patrie de Lac£pede (plus connue cependant par 
ses prunes dSlicates
que par le naturaliste, 
qui termina l’oeuvre 
de Button), sans aller 
serrer la main loyale 
de mon cher et grand 
ami,Evariste Carrance 
Je dis « mon ami », 
c’est du pur egoisme, 
car il est aussi l’ami 
des lecteurs de la Vie 
Mysterieuse qui.depuis 
pres de trois ans,lisent 
ici ses contes fantas- 
tiques, ses etudes spi­
rits, ses essais phi- 
losophiques si conso- 
lanls ; ses apercus 
occultes d’une bonho­
mie communicative, ou 
le savant se double 
d’un honnete liomme 
qui uvoue franchement 
qu’aprfcs la mort, il y 
a« quelque chose », et 
que ce quelque chose 
gchappe a notre enten- 
dement, et qu’il faut 6tudier 
ph£nom£nes de 1’au-delA.

souriante, les bras ouverts, m’attend Evariste Carrance. 
Et son accueil rechauffe le coeur, met comme un baume sur 
les petites tristesses ambiantes. Et l’on se sent revivre,

on rajeunit presque,

A peine descendu du train, j'interroge le premier Age- 
nais que je rencontre.-

devant la jeunesse in. 
tellectuelle de ce vieil- 
lard qui a conserve 
dans un corps toujours 
souple et viril,l’ardenr 
des annSes de combat, 
l’espoir de temps meil- 
leurs, l’apostolat de la 
bont6 et de la justice, 
comme panache uni- 
verselle.

Et tandis que je sa- 
lue respectueusement 
la compagne aim^e de 
notre Eminent collabo- 
rateur,celle quia illu­
ming ses jeunes ann^es 
et qui, k 1’heure de la 
retraite, est la « con- 
solatrice» qui aplanit 
les pierres de la rouic, 
un cliien caressant 
vient confirmer l’ac- 
cueil du maitre, une 
servante fiddle (la sei- 
vante que l’on rencon-

avec le plus grand soin les • tre dans ces interieurs de patriarche, et qui meurt dans la
maison apres Ini avoir donn6 toute sa vie), vient me d6-

Pr&s d e  l a  F o n ta in e

« Evariste — car il n’est 
pas questiofide Carrance 
— me fut-il rSpondu, 
vous le trouverez la-bas 
a Colayrac, au cdhsu- 
lat ».

Au consulat ! C’est 
vrai, j’avais oubliS qu’A 
c6t6 de sa t&che ecra- 
sante dejournaliste, qui 
§crit vingt articles par 
jour,entre la poire et le 
fromage, notre collabo- 
rateur trou vnit encore 
le moyende g£rerle con­
sulat d’un tas de r6pu- 
bliques am£ricaines.

Un fiacre pr6histo- 
rique, fr$t6 a la. gare, 
me conduisit en vingt 
minutes k Colayrac, nui 
est leBols-Colombes d’A­
gen. J’eus a peine le Le Lcpos sur
temps de regarder le fameux pont-canal qui allonge ses 23 
arches sur la Garonne, que ma voiture m’arretait devant la 
villa ou Evariste Carrance abrite sa verte vieillesse, et qui 
porte ce nom justify : Les Cedres.
.A la porte, droit comme un I, les yeux clairs, la bouche

barrasser, et je peux faire le « tour du proprietaire
petit dessin que

>. Le 
vous

verrez ici, fait de m£- 
moire,vous donneraune 
id6e imparfaite de ce 
que sont les « Cfcdres ». 
C’est la demeure duphi- 
losophe, c’est la th^balde 
r£v6e de celui qui veut 
bien examiner la vie et 
s’y mSler par le coeur et 
par les conseils, mais 
qui entend fuir les pro­
miscuity de l’existence, 
la fi&vre des grandes 
villes, le clinquant et la 
faussetS des honneurs 
terrestres. Car c’est vrai- 
rnent un ermite que je 
suis venu voir, mais un 
ermite qui,d61aissant le 
desert, a voulu dans la 
paix riante des arbres 
et des verdures, oublier 
lamechancetd humaine, 

les trditrises de la politique ct Tin justice des puissants, 
que sa jeunesse a connus trop souvent.

Quel r6ve que ce petit domaine, avec ses cadres presque 
centenaires, ses charmilles ombrag6es, ses vergers en fleurs 
qui font pleuvoir de la neige odorante sur les promeneurs !

—  1U5 —



NOS C O L L A B O R A T E l'^S  I C R IM E S

Et comme il fait bon \ivre dans un pareil cadre, et comme 
je vous envie, inon cher Carrance, d'avoir, api'tfs votre vie

Cot atom*-. <■(' rion, oo soui»**t, moi je  I’aime 
Mietix Qiu* h* mom-can ti'o r da  p lus riche des roiB, 
Mleux que I* d ia m a n t:  il vam  nn dia<hmi*
P a r  ]«• h r i lla n t  m ijct don t mon esprit fait choir

J r  \ n ix  que le pau  \ n-t me rappellO!
Dr ta  p lum e en ch an te r au labeur toujoua •

. , . I Prtfc.L 8 m er\e illc u x  e m ts ,  ton omvre, ton poni^
Ilin to ririi. rom ancier, poete ct joum&ltBte; 
Kcgarri fran c . ca*ur loyal, a me noble d'artj^ 
T e vo ila  rrsacm b lan t. quoique point

{blit
Lo entire de cet article o»i j’ai vonhi 

surprendre un de mes collaborate^ 
non dans l'nttitude officielle, mais « 
milieu riesStres et des choses qui I'emon, 
rent, ne me perinet pas de vous citer 
les litres des ouvrnges d’Evariste Car,, 
ranee (il me faudrait du reste trob 
pages de ce journal), mais je vaij 
vous faire connaitre nofre collabora- 
teur comnie poete. car vous le cob- 
naissez et vous 1'admirezchers lecteur̂  
conime lerivain. Ecoutez cette pike 
in s p ire  du temple du Soleii 4 Balbek, 
l’ancienne Heliopolis et dites*moi si elk 
n ’est pas merveilleuse, et si le souflb 
qui l’anime n?est pas d’un grand poke:
O tem ples de Bal1>rk. quo le soleii d&ote 

D’une p o u rp re  couleur de fea, 
i t a r b r r s  db lou issan ts qui rappelex encore 

L ’om bre g igan tesque de Dieu!

L a V i l l a  d e s  C a d re s  <U <>O.Vl/o>
si vibrante, aprfes vos luttes pour un iddal rdpublicain — 
qui c'eloigne tous les jours — trouvft la force d’£me n£ces- 
saire pour abandonner les vanitds ambiantes, et vous 6tre 
refugie dans ce port de cuhne et de silence, ou seul le con­
cert des oiseaux sur les branches de voire petit doinaine, 
vient accompagner vos reveries et les delicieux poetries que 
votre Muse enfante.

Car, il faut le dire, avec le dictionnaire des 6crivains et 
des artistes que je feuillette en dcrivant ces lignes: « Il n 'a 
manque qu’une chose 4 Evariste Carrance pour jouir de la 
grande notoridte qti’il n 'a jamais cherchee, e’est le milieu 
pnrisien ». En ccci, il fut pent-Mre un sage. La vie de Paris 
use r&me en nieme temps que le corps, et qui sait si, apr&s 
trente ans de Paris, il m’eut perniis de trouver conime 
hier, le vaillant ecrivain, droit comme un ch&nc, lucide 
comme a vingt ans.

S’il n’est pas connu sur !e boulevard, de la Madeleine, au 
the&tre des V ariety, du moins Evariste Carrance est-il 
appr6ci6 k  sa juste valeur, par tous ceux d'abord, qui fu- 
rent les temoins de son oeuvre gigantesque, ensuite par des 
milliers de lecteurs qui dfivorferent ses romans, ses contes, 
ses articles politiques, ses poesies, ses pieces de theatre, 
qui sont innombrables comme les sables de la mer. Et ses 
confreres I’estiment non seulement pour sa valeur litteraire, 
ninis encore pour la dignity et 1'effort de sa vie. Et parmi 
ce monde jaloux et mfichant qui constitue la « gent litte- 
raire », cette estime est un brevet qui vaut tous les pan£gy- 
riques.

Notre dessinateur Sleimer, a, roconstitue ici une amu- 
sante « charge >» du dessinateur Griff, qui vous donne une 
idee trfes juste, de la physronomie si £nergiqu« d ’Evariste 
Carrance. Et ce sonnet qui accompagne le dessin, vous dit 
en quatorze vers, ce que fut et ce qu’est le journaliste que 
la' Vic Mysterieuse s'honore de compter parmi ses collabo- 
rateurs les plus fideles :

s o - \ v \ i e : r  e v ' « i i s x k 5 c a xxx x / * r v r : j b
XJn son n e t saus d e fau t v a u t scul un  long pofcme!
D it B oileau, p ro m u lg u an t les podtiquee lois.
Colui q u e  j ’en trep ren d s torne, clnkif, bohdine,
Y nudra-t-il le c rayon  q ue  i«  tiens en  mea doigta?

S ur vos p a rv is  g e an ts . a  t r a v e r s  vos colonucs.
J<» voi b  la vieillc humanity.

Porteurs de lourdes croix et portcurs de couronnes. 
Cherehant l’uustero v6rit(S!



<\OS ECHOS

Votre desert so pcuple, c t mon amc attentive 
Kcoute leg b ru its  du pass*;

Surprend tie roille voix la douceur fugitive,
Dans votre silence glace.

Je vois les ouvriers d’une dpoque flcondc 
Sou lever dans leurg brag nerveux 

Ces socles de g ran it trop lourds pour notre monde, 
Et peut-6tre lagers pour eux.

J ’adm ire avec am our ces poemes de pierre,
Qni viennent se m dler au ciel,

Comme une am c qui sent quelle devietit prierc 
Dcvant quelque sublim e autel.

Je foule avec respect cette enceinte aacree;
J ’ignore si mon pied trem b lan t 

N'emporte pas avec la poussifcre nacr£e,
De la  poussiere de g6ant.

O temples de Balbek, dites-nous votre h isto ire! 
Parlez-nou8 de votre g ra n d e u r!

Notre siecle a besoin d’espdrer et de croire,
Pour coim aitre enfiu le bonheur.

Mais votre histoire est ]&, debout, impdrissable, 
Et Dieu I’dclaire et la bdnit;

Tandis que notre gloire est fa ite  avec du sable. 
La votre est faite  de g ra n it!

Laissez-moi vous remercier, en terminant, mon eher Car- 
rance, de la bonne journbe, hdlas, trop courte, que j ’ai pas- 
s6e a cote de votre charmante femme et de vous. J’ai en­
core dans la mdmoire le souvenir des vers delicieux que 
vous -dltes si bien, je me souviens de votre conversation si 
vivante et si jeune, et je suis parti, avec aux yeux, cette 
petite larme qui est le gage du chagrin que l’on bproiive 
quand on quitte un « frbre ». D o n a to .

n o s  ECHOS

Dopuis plus d’un demi-sibcle ~  on 
pourrait dire dopuis toujours — losesprits 
lont jolimont parlor d’eux; sur tous les 
points du globe des manifestations sc pro- 
duisent et. il est presque incroyable quo 
la science ofiicielle continue de s’en de- 
siDteresser.
. Le chateau de Windsor, le vieux cha­
teau de Windsor, illustre par les rois et 
les reines d’Angleterrc. et sur tout par un 
eerivain de genie, Walter Scott, ne fut 
pas epargne il y a une douzaine d’annees.

La royale demeure etait. parait:il, han- 
tee et quelques journaux anglais affir- 
niaient que chaque nuit l'ombre de la 
reine Elisabeth se nromenait dans les cor­
ridors.

Tons les habitants du chateau etaient 
terrorises et. notamment la princesse 
Beatrix, qui fut obligee de phanger d’ap- 
partement a cause des bruits, aussi sin- 
gnliers que persistants qui s’y produi- 
saient chaque nuit.

Ces faits d’apparence surnaturelle frap- 
pbront a ce point l’imagination du per­
sonnel du chateau que le recrutement des 
gardes anglais etait devenu tres difficile; 
les gardes anglais refusant leur service 
on dut avoir recours a des Irlandais.

Au cours de ses promenades, le reve- 
n:mt do Windsor faisait entendre des 
gemissements et r^petait de sa voix d’ou- 
tro-tonibe : On ditru it  mon oeuvre !

A cette epoqije, les catholiques anglais 
concluaient avec satisfaction que la reine 
Elisabeth, oui fit triompher la reforme 
en Angleterre. vdyait avec amertunie le 
mouvement catholique qui iigitait le 
Boyaume-Uni.

Un iournal anglais assurait qu’en 1’an- 
neo 1896, 15.000 conversions au catholi- 
cisme avaient eu lieu.

Et j'ecrivais a ce sujet, auelques mois 
plus turd, les lignes snivantes que j’ai le 
devoir de reproduire ici :

« J’avoue ne pouvoir ni comprendre ni 
approuver ces conversions etranges a  ̂la 
fin d’un siecle qui a si largement eclaire 
la conscience huinaine. et. l a  religion je- 
tee au milieu de ces apparitions fora it 
naitre le doute en mon esprit si, en pre­
sence de la multiplicity des evenements 
dc meme nature, le doute pouvait cxister.

Explinuez les bruits produits, les de- 
placements de meubles. les apparitions 
de Windsor, les faits etranges do Tilly, 
comme vous voudrez: il n’en reste* pas 
moins uno part enorme qui reviqnt au 
6urnaturel et que ni gendarmes, ni seep- 
tiques, ni philosophes ne peuvent definir.

On se rend compte, d’ailleurs. que la 
science officielle rccule devant un examen 
qui n’est pas toujours sans danger hour 
certains*

Hier. encore, un employe quo nous de-' 
‘T-norons sous les initinles C. G.. qui 
s’adonnait aux sciences occultos avec pas­
sion. et finissait par vivre dans un etnt 
de perpetuollo hallucination fut victiine 
do son i’-"'rudence.

Dos fantomes. disait C. G. lo visitaiont 
la nuit et il entrait en lutto avec eux.

11 v a quelques jours, comme il s’ap- 
pretait a se couclicr uue rondo macabre 
so fit autour de lui. G. affole s’arma d’un 
ncoir et se mit a poursuivre les reve- 
nants.

M<n's ils fuyaient devant ses coups avec 
une habilcte desesperante et G on's d’nn 
*coes de rage se mit a se tnillader les 
membres et se fit do nombreusos et dangc- 

blossures dans les jambes et dans 
les bras.

do plus en plus cxasp<?re par la 
doulonr. il se jeta par la fenetre et vint 
s’abimer sur le trottoir.

D’oii il faut conelure, quo certaines 
boissons un peu fortes ne conviennent pas 
a tous les estomacs.

*
.* *

Mais faut-il proscrire les mathemati- 
ques pare© qu’elles donnent la « mi­
graine » a quelques freles cervoaux?

Les phenomenes troublants stupefiants, 
produits par de* « mediums » no sont-ils 
pas de nature a iustifier un examen se- 
rieux et profond ?

Je sais bien qu’il y a la crainte du ridi­
cule ci” i arrete les explorateurs.

Vous savez qu’un tel s’occupe avec fre- 
nesie de sciences mysterieuses ?

L’oceultisme n’a plus de secrets pour 
lui

fl evoque les morts. rien que cela !
Et les belles et cuHouses filles d’Eve 

finissent par vous regarder comme uno 
sorte de terrible loup-garou. yvoquant lo 
souvenir des contos etonnants dont on a 
berce leur jeunesse.

Un eerivain de talent, un poete acade- 
rnicien dont 1’Academie n© put agrandir 
la gloire, M. Sully-Prudhomme, voulut il 
y a une douzaine d’annees. en depitr'dos 
theories mondaines, pen^trer un instant- 
dans le monde du mystere.

Il v avait, en Italic, n cette enoqoc, 
un medium extraordinaire, Eusapia Pa- 
ladiho. dont M. de Rochas devait. plus 
tard  ̂ etudier la faculte singuliere et tout 
a fait decooiccrtanto pour la science mo- 
dorne. s

Sully-Prudhommo fit venir a Paris Pe­
tr ange femme, et le recit que nous lui 
devons de ses experiences personnels me­
rit© d’etre rapports dans la « Vie Mnste- 
rieuse ».

« Je ne saurais en quelques mots, dit 
le poete. vous raeonter mes experiences.

« Je me borne a vous dire quo j’y ap- 
portais un scepticisme difficile h vaincre.

« Quelques . porsonnes et moi, nous
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avotis fait venir, a Paris, la c^lebro Eu­
sapia.

« Nous etions reunis, a Autouil. dans 
une maison dont l’tin de nous est pro- 
prietaire et qu’il liabite ontierement avec 
sa famille.

« Les experiences furent faites dans 
mm rlnmbre vide quo nous avions mou- 
blee nous-meme pour la eirconstanee.

« Elle ne contenait quo des sieves, un 
haut tabouret, fort lourd, un netit ^ne- 
ridon et une table.

ft Tint no autres phenomenes, je vous 
fcignalerai celui-ci : Nous etions ranges 
arfour do la table, les pieds et les mains 
d’Eusapia etant en contact permanent 
avec les mains des voisins.

« Le tabouret, place a une distance 
d’lin peu moins d’lin metre d'olle, so di- 
rigea vers moi, me frola lo cote gauche 
ot s’eleva jusqu’a la table oil il vint se 
jucher.

« Autres phenomenes. Je sentis ma 
chaise violemment remute sous moi com­
me pour me faire tomber. Je re^us un 
coup bruyant sur le dos, comme donne a 
plat par une main. J ’eus, a *'lusiours re­
prises les cheveux tires...

« Je suis moralement certain de la 
parfaite sincorite des experiences. Mais 
j’ai hate d’ajouter que cette certitude ne 
saurait etre (lu imliririurllr ct me parait 
etre incommunicable il autrui.

« Ton to personno qui, s’on rapportant 
a moi, se croirait dispenser d’experimen- 
tcr par elle-meme ces phenomenes pour y 
croire mo paraftrait depourvue do l’os- 
prit seientifique. Du moment qu’une me­
mo experience no pout etre reproduitc a 
volonte par n’importe qui. dans les me­
mos conditions a mon avis. Ic phenomi^- 
ne determine n’est' pas acquis a la 
science. Toutefois. si tous los savants ob- 
tenaient individnellement des resultats, 
sinon identiques, du moins semblables, 
tous pourraiont s’accordor sur quelques 
caractbros connnuns a ces rdsultats et 
lour certitude aurait une garantic suffi- 
sante. equivalant ?i la repetition d’une 

• memo experience faite ii volont£ dans 
les mimes conditions. Mais il s’en faut do 
boaucoup quo los savants se soient con- 
cortes il ce sujet. »>

Et comme on domandait au poete, s’il 
continuerait ses curiousos experiences, ii 
repond it;

« Jo suis bion decide a no plus m’occu- 
por de ces etudes excessivement delicates 
et tres perilleuses. Jo tions il ne donner 
aucun nom. aucune qualification d’ordro 
mystique oil meme seientifique aux nhc- 
nomenes que j ’ai pu constater. »

Mais cette constatation exist©. Voila 
des faits absolument extraordinaires. qui 
•je sont accomplis sous les yeux d’un 
liomme completement etranger aux pra- 
.*ques courantes des societds suirites.

M ercfrk .
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Les y\rts de la Divination (Suite)
Par CHARLES VERAX (1)

<£ £  <?>

Des aniinaux dtrangte ou cxotiques, fruits des conquE- 
tes Egyptiennes, des animaux fEroccs, ties oiseaux mix 
plumages de toute bcautE, des ElEphants, des charneaux 
charges des tributs des populations vaincues iais-aient 
partie du cortEge ct Etuicnt prEsentEs de pittoresque 
faqon. M̂ j

II y avait aussi d’autres chars sur lcsquels se trou- 
vaient des femmes richement vEtues, parfaitement belles, 
et reprEsentant les principales villes d’Egypte.

De la cavailerie et de l'infanterie richement armEes 
et EquipEes encadraient le cortege et fermaient la mar- 
che.

Le Roi au Temple d'Amon-Ra
A rriv e  5, quelque distance du temple, la procession 

s’arrEte. Le spectacle est imposant de cette foule ou se 
mElent le scintillement des armes, le chatoiement des 
Etoffes, I'Eclat des couleura, d’oii montent les choeurs 
formidables, la puissante harmonie des instruments vers 
le dieu aux cornes de bElier, vers le Pharaon, son reprE- 
sentant et vers la dEeese, symbole de bontE et de beauty, 
en face du pylone d’entrEe du temple, Enorme masse de 
plus de quarante metres de hauteur, digne porte de l’im- 
mense et splendide demeure. Au centre de la corbeille 
polychrome formEe par la haute et large stature des 
guerriers aux vEtements somptueux, la sveltesse gracile 
ornEe de voiles lagers et blancs des prEtresses, chanteuses 
et danseuses sacrEes, la ch&sse royale est posEe sur son 
socle, les gradins sont adaptEs et le roi en descend avec 
une majestueuse lenteur.

Le roi s'achemine vers l’autel qui a EtE dressE sou<r 
le premier pylone. II fait les libations d’usage, puis, les 
bras et la tEte levEs vers le ciel dans un mouvement 
plein de noblesse: « Roi des dieux, dit-il, Amon-Ra, mo- 
dErateur de I’Egypte, seigneur du monde, accorde k 
ton fils qui te chErit une vie stable et pu re ; donne-lui 
de longues annEes. Je viens aujourd’hui dans ton temple 
rendre hommagd k  la dEesse Isis chfere k ton coeur et j ’y 
viens k la suite des dieux (pie tu admets en ta presence 
k toujours! »

La reine, qui accompagne le roi, comme il est de rfegle 
dans ces solennitEs, s'avance k  son tour et d i t : « Voici 
ce que dit la dEesse Spouse, engendrEe par la Lune, la 
royale mere, la puissante dame du monde: je viens pour 
rendre hommage k mon pEre Amon, roi des dieux. Mon 
coeur est joyeux de l’amour que tu me portes. Je suis 
dans 1’aIlEgresse en contemplant tes bienfaits, Je rends 
graces aussi a  la divine Isis, reine du monde que tu 
chEris comme ta fille. O toi qui Etablis le siEge de ta 
puissance dans la demeure de ton filsf le seigneur du 
monde, accorde-lui une vie stable' et pu re ; que ses an­
nEes se comptent par painEgyries. » (1).

AprEs avoir ainsi invoquE les dieux, et avoir pris des 
mains du prEtre placE prEs de l’autel, le vase sacrE con-

(1) V oir depuis le num ero 43
(1) Period# de cinquante ana; ce nora etait aussi celui d’as- 

eomhlees religieusee.

tenant de l’eau du Nil pour les libations, le roi et h 
reine remontent sur leur palanquin et alors commence 
dans le temple la procession qui permettra aux souve- 
rains de vEnErer les autels oil des sacrifices sont offeru 
aux divinitEs synthrones, c’est-A-dire qui, adorEes dans It 
temple, reprEsentent les diffErents attributs, les Emana­
tions divines de la triade principale: Isis, Osiris et 1m 
fils Horus.

Puis les souverains, traversant en grande pompe le 
temple dans sa longueur au milieu des chants, des mar­
ques d’adoration, des fumEes de J’encens, rentrent dans 
leur palais, qui est une annexe du temple.

L ’Initiation
Les candidats k l'initiation se rEunissent ensuite k Ten- 

trEe de la salle hypnostyle ou les appellent les trom* 
pettes sacrEes. On ies fait pEnEtrer successivement dans 
la salle ou rEgne une obscurity presque complete. Le 
spectacle qui s’offre k eux les remplit de cette crainte 
religieuse que l’on a appeLEe « Thorreur sacrEe ». L’at- 
tente des grandes choses qui doivent leur Etre rEvEKes 
augmente encore cette crainte.

L’aspect du lieu est d’ailleur6 imposant par lui-mSme. 
Ses proportions, l’ampleur de tous ses ornements accen* 
tuent cette impression. Le plafond repose a plus de 
vingt metres de hauteur sur une veritable forEt de co 
lonnes.' Douze colonnes de granit rouge, marquent la 
travEe centrale, ce que nous appellerions la « nef». Ces 
colonnes, quoique d’un trEs grand diametre, paraissent 
sveltes k cause de leur hauteur. Leur teinte rouge prend 
comme des reflets d’incendie sous la lueur des torches 
Les colonnes des bas-cdtds forment, par leur disposition, 
une sorte de dEdale ou les nEophytes sont isolEs et, pour 
ainsi dire, perdus, tout en pouvant cependant distinguer 
ce qui se passe dans I’allEe centrale.

Dans cette allEe un autel gigantesque attire tout d'abord 
leurs regards. Sur cet autel, un peu en arriEre, la statue 
colossale d'Isis couverte de voiles de deuil, la tEte cou* 
ronnEe de cyprEs, un croissant de lune au milieu du 
front, s’ElEve, debout, les mains croisEes sur le visage,

La tEte lEgErement inclinEe, la dEesse semble se rt- 
cueillir pour prononcer la formule magique qui doit 
rendre la vie k Osiris, son frEre et son Epoux. A ses pieds, 
se trouve la momie d’Osiris.

Autour de l’autel sont tracEs de vastes cercles d'or et 
d’argent. L’un de ces cercles indique la bande zodiacal* 
sur laquelle les constellations sont figurEes par des prt- 
tres et des prEtresses. D’autres cercles indiquent les or- 
bes dEcrites par chacune des planEtes et ces derniErf? 
sont reprEsentEes par des prEtresses-danseuses qui se tien- 
nent k la place respective assignEe dans rharmonie uni- 
verselle k chacun des astres representEs.

Toutes les danseuses sacrEes sont immobiles, couvert* 
de lEgers voiles de deuil semEs d’etoiles d’argent. II sta­
ble que la mort d’Osiris ait arrEtE la marche de l’uni* 
vers ; tout n’est plus que dEsolation.

(A suivre.) Charles V£iut.
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R E V U E  DES LIVRES

Revue des Livres ,

II e$t rendu compte de tons let lioret 
enpoyes en double exemplaire a la Direc­
tion Ue la « Vie Mytterieute ».

LA LUMlfiKE ASTUALE, par J . Ma- 
vcnc, qui vicnt do paraitre en un joli 
volume m-8° diez i'euitour l i .  Daragon, 
specialist© en sciences occultes, est un 
guide certain ct pratique pour tous ceux 
qui veulent connaitrc 1 avenir des person- 
lies qui les entourent. (J© traite a ceci 
de nouveau^ qu'il contieut une method© 
facile pour i erection du theme sans cal- 
culs m tables des maisons. Aul n ignore 
cn ettet quo pour ctablir un theme astro- 
iogique, ll failait sc livrer a une foule de 
calcuis aussi longs quo metlculeux. De- 
sormais avee la Lumiere Astrule, toutes 
cos diftieultes sont aplunies et quiconque 
suivra ponctuclleiueut les indications de 
l’autcur, pourra etablir un th&me en 
quelques instants. De nombreuses figures 
astrologiques accompagnent le text© et  
viennent eclairer le lecteur.

De la table des matieres, nous ex- 
trayons les titres des chapitres princi- 
paux qui feront connaitre avec plus d’elo- 
quence le serieux de cet ouvrage appcle 
au plus gros suoces : Glossaire astrologi- 
que. — figures et signes du Zodiaque. — 
rlanetes. — Triplicites e t  quantes ele- 
mentaires des planqtes. — Signes antipa- 
tbiques des planetes. — Metaux, couleurs 
et gommes souinis aux planetes. —  Ta­
ble des ascendants. —  Erection du theme 
de nativite. — Latitudes et longitudes. 
— Vitalite. — Duree de la vie. — Ma­
ladies et aocidents. — Affections, amour, 
manage, enfants, fortune, voyages, amis, 
honneurs. — Theme progresse. — Cons­
truction du conspectometre. — Tableau 
des apogees, pongees et noeuds des pla­
netes, etc... (2 fr.).

LA SEXOLOG1E. — Chez Daragon en­
core la Sexologie, par Sirfus.

La Sexologie e’est 1’art de predire le 
sexc des entants avant leur naissance ; 
e’est en quelque sort© l’Oracle des bexes 
et le Manuel des Meres e t de6 Epouses. 
Mais comment l’auteur peut-il renseigner 
les families avec precision sur un point 
qui deconcerte souvent la medecine't C’e$>t 
tout simplement en se basant sur les in­
fluences astrales! Pour connaitre les pre­
sages do generation il faut eriger les fi­
gures astrologiques des deux epoux et les 
comparer entre ellos. A l’appui de certains 
tableaux tres pratiques e t tres clairs, 
fauteur indique le moyen de connaitre: 
La duree de la grossesse. Calcul du jour 
dc l accouchement. Ncfbibre et sexe des en­
fants. Procreation du sexc masculin ou 
feminin a volonte.

Cet ouvrage est base sur de longues ex­
periences scientifiques absolument preci­
ses et exaetes. II rendra service a tout.es 
les families et nous ne saurions trop le 
reconmiander a cause du bonheur qu’il 
pout repandre. (2 fr. 25).

LA PHILOSOPHIE OCCULTE d’A- 
grippa. — L’editeur Chacorinac met en 
vent© le premier volume, 500 pages, sur 
papier bouffant, caracterc elzevir.. titre  
en rouge et lettres ornees. de la Philoso­
phic occulte d’Agrippa. C’est la reconsti­
tution exacte, mais en fran^ais modern©, 
de la premiere et seulc traduction fran- 
caise faito par A. Levaaseur. e t  public© a 
La Haye, ehez Chr. Alberts ou 1727. La 
reedition de cette oeuvre vient a son 
lieure. la premiere etant d’un prix ina- 
bordable.

L’oeuvrc d’Agrippa constituo la pre­
miere encyclopedia reelle de 1’occultisme.

« J ’ai cru, eent Agnppa, ne pas fair© 
oeuvre sans valeur, mot. qui, des moil 
jeunc age, fus toujours un intrepide et  
cuneux cherclicur du merveilleux et du 
mysteneux, si j ’exposais cctte antique 
seicnco de la magic, expurgee de toutes 
les orreurs impies afin de la venger de 
l injustice do ses calomniateurs.

La Magic, dit-il, cest la veritable 
science, la pliilosopliie la plus ele^ee ct 
la plus mystcrieuse, cn un mot la per­
fection et l accomplissement de toute les 
sciences naturellcs. »

La Philosophic occulte comprendra 
deux volumes, qui resteront comme un 
des monuments les plus solides qui aient 
etc cloves a la gloire des traditions esote. 
riquos au XVI* sieclc. (7 fr. 50.)

VISIONS, par Charles Rafael Poirec, 
preface de Florian-Parmenticr. — li- 
vro do poemes qui parait chez l’editeur 
Gastein-Sergc, est le premier ouvrago 
d un pofcte dont Inspiration pourtant va- 
riee, so plait par-dcssus tout aux secretes 
harmonics de la nature.

Dans une Preface ou il reprend pour 
los commentor plusicurs des considerations 
capitalos de sa Physiologic Morale du 
Poctc, M. Florian-Parmentior nous dit 
combicn Tharmonieuse ingenuite verbal© 
d un poet© sincere est preferable a la 
fausse science d’un simple ciseleur de 
mots. On comprend cctte preference 
quand on lit M. Charles-Rafael Poire©. 
Presque chaque page de son livre est le 
jaillisseinent spontane d’une petite source 
claire, ou 1’epanouissement sileneieux 
d’unc flour des champs. jPoint de vainc 
eloquence ici, mais parfois des trouvail­
les delicieuses. L’emotion du quotidien dc- 
cevant ou tragique. la molancolie des hou- 
res. le retour altemo du solcil cblouis 
sant et de I’ombro apajsante, ont souls 
dicte ses poemes au jeune musagete. 11 a 
regard© autour dc. lui, et les choses lui 
ont donne le spectacle de ses propres re- 
vos ou dc sos propros chagrins. Les Vi- 
s iw s  qu’il a fixecs cn ses vers, qu’clles 
aient ete porfues .4a* Bord du liuisseau, 
.4u Hasard des Senders ou Entre la Aatit 
et le Jour sont toujours les visions d’uno 
personnalit’e unc et nottemont caracten- 
see, parce qu’olle ost la reflexion d’unc 
lumiere inteneuro, C’ost le meilleur eloge 
qu’on puisne fair© dc cette premiere oeu­
vre. qui est deja beaucoup mieux qu’unc 
promesso, et quo l’auteur. pourtant. no 
se decida a publier que sur l’encourago- 
ment unanimo des ecrivains temoins de 
ses essais. (3 fr.)

CE QU’ILS PEX8EXT DU MERVE1L- 
KUX .par Georges Meunier, avec une 

introduction do Camille Flammarion. — 
Dans ce nouvel ouvrage, pour lequel M. 
Camille Flammarion a ecrit une elo- 
giouse Introduction, M. Georges Meunier 
rapporte un certain nombre de conversa­
tions qu’il a cues, touchant les phenome- 
nes merveilleux, avec nos plus eminents 
penseurs: philosoplios, poetes. romanciers, 
historiens. essayistes.

Cctte enquete arrive a son heurc. En 
effot. les plidnonienes merveilleux — ot 
1’autour entend par la les plienoinenes si 
troublants du spiritisme, de la telepathic, 
dc la divination, etc., — les phenomenes 
merveilleux sont actuellement e t  plus que 
jamais a l’ordre du jour; le public lit 
avidomont les nombreuses relations de 
faits do cette nature que publient los re­
vues spccialos et les joiimaux quotidiens; 
les savants, qui longtemps avaient tenu 
en suspicion les phenomenes merveijleux, 
commencent a los etudier. Il eta it inte- 
rcssant dc savoir ce que pensaient dc
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cette science nouvello nos grands ecri- 
vains modernes, s ’lls s’en occupaient 
s’lls avaient ete temoins de phenomenes 

(Jest co qu’a. compns M. Georges Meu­
nier. i l  a interroge MM. Jean Aicard. 
Maurice Barres, Brisson. Paul Bourget, 
Adolphe Brisson. Francois Coppce, Mau- 
ri«» Donnay, Mme Judith Gautier, MM. 
Georges Grappcj Paul Hard, Leonce dc 
Larinandie, Jules Lennvitre, Frederic 
Masson, Charles Maurras, Octave Mir- 
boau, Charles Morice, Jules Rcnard. An­
dre Rivoirc. Edmond Rostand, do hugur, 
Miguel Zamacois. i l  vit aussi M. Kene 
Omnton, le savant qui derourrit les pro- 
prietes curatives de leau de mer: e t, met- 
tant a profit Tun dc ses se jours a Paris, 
il recucillit egalemcnt l’opmion du cele- 
bre oxplorateur du Pole Xord, le voya- 
geur norwegien Roald Amundsen.

Rapportecs avec Iwaucoup do bonne foi 
et de pittoresque, ces conversations, qui 
fourmiilent d’anecdotes curieuses, contces 
a l’uuteur par nos grands hommes, sont 
d’unc lecture tres attrayante en memo 
temps quo tres instructive.

Ce qu'ils pensent du Merveilleux. pu- 
blie par Albin Michel, est un ouvrago 
quo consultcront avec fruit, non seule- 
ment tous ceux qui se passionnent pour 
l’etudc'dii Merveilleux. mais aussi tous 
ceux qui sont curicux de connaitre, sur 
uno scrie de phenomenes et ranges e t  dont 
il est frequemment parle, l’avis de nos 
plus illustres contemporains (3 fr. 50).

POUR OBSERVER LES ETATS ET LBS 
PHASES 1)U 80MMEIL PROVOQUE. p a r  
F a rnand  GlROD. — V oid u n  p e tit livre qui 
sera  des pins u tiles A ceux qu i fo n t du 
m agnltism c experim ental.

L a u teu r, quoique bien jeune encore, e s t 
suffisam m ent connu dans les m ilieux psychi- 
ques, pour que nous nous dispeusioos de le 
p resenter au  public. Les nom breuses confC. 
rences q u ’il fit. ta n t A la  8oci£t£ Magndtique 
de Prance, que dans d ’ao tre s  Soctdes spi- 
ritualistcs, et les traTaux orignaux auxquols 
il a su donner une tou rnure  m dthodique e t  
une note bien persqnnclle. en font. A l’heure 
aetueile, un des m cilleurs leaders du mou- 
veineut psyehique en France.

Sou ouvrage. qui 'li’est en somme qu’un 
debut dans le livre, est expose avec cette m6- 
thofle c laire  e t  precise qui lui \a lu t  ses pre­
miers succes. Les diff^rentes e tapes du som- 
meil provoqu^ sont nettem ent d e n ie s ,  par- 
faitem ent classics p a r notre consciencieux 
exp6rim entateur. Apres l’etudc eommaire des 
e ta ts  d l ja  connus, l’a u te u r d^m ontre, ‘dans 
une seeonde partie, des phenomenes d’an or* 
dre plus 61ev6, p a r  I’analyse des diverses 
phases du somnambulisme, d 'apres les tra* 
vaux de De Rochas, de Dnrvillc e t  les siens.

Kn m ettan t cet opuscule en tre  toutes les 
m ains, il pense que d ’au tres  exp^rimenta- 
teurs pourront, grace A ses indications, re* 
nouveler la  p lupart des phenomenes de rap* 
port, de eym pathie au  contact c t  A dis­
tance pour la  perception des m aladies; de 
lucidity sans le secours des yeux, pour la 
vision A distance ct la lecture A tracers  les 
corps opaques; de vision des effluves dans 
l’obscuritd, p a r  la lucidity les yeux ouverts, 
etc.

Ce livre est le complement d 'etude indis­
pensable A to u t bon observateur, qui tent© 
dc ddvelopper un sujet. p a r  la  method© 
douce du m agnltism e.

P rix : u u  franc.

* Lb Lisotr.

La Librairie de la V IE  M YSTE- 
RIEUSE expedie tous les livres ciB ) 
dans cette revue des livres, contre 
leur montant augment* de 0 fr. 30 
pour frais de port.

#
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CONSULTATIONS DE LA V I E  M Y S T E U 1MU!JE
Avis, Conseils, Recettes et Correspondaace

AVIS IM PO R TAN T : Une large place est rhcrvte, dant 
chaque nyunero de la Vie Mysterleuse, pour repomlre a toutes 
les questions que nos lectrices et lecteurs voudront bien adresser 
& nos different* collabftruteurs. La direction litteraire et scienti- 
fique de la Vie MysUrieuse restant etranyere a cette partie 
contacrit aux consultations nUdicales, consultations graphology 
ques et astroloyique.s, les lectricest lectrurs et abonnts devront 
icrire dircctement d chacune des personnabiliUs sous Z’autorit6 
et la rcsponeabiliU desqueUes font faites ces difftrentes 
rubriques.

Toutes demandes de renseignements, tons envois de mandate 
paste, de bans de paste ou timbres relatifs a ces rubriquet, 
vent elre uniformement adressts d

LA VIE MYSTER1EUSE,
23, rue N.-D.-de-Recouvrance, Paris-#

mais aux noms des collaborateurs dont les noms suivent: 
Pour les consultations astroloyiqucs : Madame de Lieusaint.

. — graphologi-ques : M. le profemur dad
— de la Marraine : Marraine Julia.

COURRIER
DU PROKES.SEUR DONATO

En prdsenco du courricr considerable que 
recoil le professcur Donato, il r4pondra do* 
rtn a u a n t d cette place d ecus de set lee- 
tears qui lui demandcront des contcUs qui 
ne tou t pas d'unc urgcnce absolue. Pour les 
ripo h tes  partieuli&res ou p re sse s , joindre  
& la leUre vn  bon de poste de un  franc pour 
fra is  d 'adm in titra tion .

Les tim bres sont acceptSs en paiement, 
m ats avec une augm entation  de cinq centi­
mes par franc, pour le change. Let tim bres 
Strangers sont refusis.

A. 0. 19. — C ost l’hiver q u o n t lieu ccs 
stances. Actucllcm ent, avee le printem ps, d ies  
cessent p artou t. Bappelez-moi votre demands 
au mois doctobre , et je  m 'em pressorai de 
vous donner satisfaction.

Louis, A Dourges. — Je  aufs tres Itonnd dc 
la persistance de votre pseudonyme. Auriez- 
vous les idees dtroites de la province, ou me 
croyez.vous capable de vous tra h ir?  Je  n’aime 
pas ee m anque de confiance, quand il s'£ter* 
nise. Je  impends & vos questions: to Oui; 2°Si 
vous lisiez attentivem ent uotre jou rnal, vous 
verriez quo nous pouvons vous livrer le 
eours de J 'In stitu t of Science A 12 francs au 
lieu, de 30 francs: 3o Oui, nous ferons pro* 
chaincm ent u a  rddrondum  nouveau.

P r DONATO.

COURRIER DE LA MARRAINE
Ceos de nos lecteurs qu i d4sirent receto ir 

A cette place, une consultation de M arraine 
Julia , sont p riis  dc lu i adresser 1 franc en 
timbres-poste.

Cent qui dtsireront une consultation plus 
dHailUe par lettre p a rticu la rs  devront join- 
dre A leur demande tin bon de posts de t  fr. 
e t  un  tim bre pour la  rCponse.

Les tim bres sont acceptss en paiem ent, m ats 
avec une augm entation  de cinq centimes par 
franc, pour le change. Les tim bres grangers  
sont r/fus4s.

Mignonette. — Venez me voir au jo u rn al le 
vondredi de 3 A 6, e t  je  vous indiquerai la  
raarche k  suivre. Ne commettez pas d'impru* 
donee e u rto u t!

II. S. T., iV I,S. — Dlcolorez p lu td t vos che- 
veux a  l’eau oxygdnde que de les teindre. 
Actuellemeut, il n’y a  pas de te in tu re  vrai* 
m ent inoffensive, e t  pour ra jeu u ir, i) est inu- 
tile  de aouffrir de n^vralgies e t de vous in* 
tox tqucr graduellem cnt. Entendu pour la  
le ttre  m agndtista.

Jeanne  A Monline. — Vous dtendez Teau de 
Chrysi# su r la  p a rtie  ridde avec de 1‘ouate 
absorbantc, en a y an t soin de suivre les sens 
dee rides, e t  en m assant ltaerem ent le visage 
avec le doigt. Vous ponvez fa ire  une seconde 
application, sans avoir besoiu d ’cnlever la  
premibre.

Uno ddscepdrde. — Je  no demamle rien per* 
eonnellement pour les L itanies de Saint-Ex- 
pddit. m ais vous devez envoyer quelquc chose 
pour m a jeune employee qui vous copicra ces 
litan ies dans mon v ieu i livre.

MABBAINB JULIA.

COURRIER ASTROLOGIQUE
Cous de nos lecteurs qui voudront connaitre 

lour d e l horoscopiquc, V4toile sous laqueUe ilt 
sont n4$, la planMc qui les v ig il, les presages 
de leur signe todiacal (pass4, present, avenir), 
devront s’adresser A madam e de Lieusaint, 
I’astrologue bien connue, ckargie de cette ru* 
brique  A la  Vie HystArieuse.

C onsultation ahr4gie par la voie du  jo urna l, 
t  francs; consultation d4taiU4e par le ttre  par• 
ticu liire , S francs. Adresser m andat ou bon  d i  
poste A m adam s de L ieusain t, au*  bureaux d i  
journal, cn ind iquant la date de sa naissance  
(quan tiim e, mois et a n n te), le sexe, et si pos­
sible ih eu re  de la naissance.

Les tim bres sont acc-eptis en paiem dnt, m ats 
arcc une augm entation de cinq centim es par 
franc, pour le change. Les tim bres g ra n g ers  
sont refusds.

C. Af., 9502. — Vous m avez fa it  payor uue 
surtaxo do 0.20 pour votre le ttre  non affran- 
chic. Soyoz m oins dtourdi, cher Monsieur, si 
vous avez encore besoin de mes services. Vous 
dtes nd, Monsieur, un m ardi, sous l'influence 
maldfique de Saturne. C aractdre un peu re* 
veur, avec des a lte rna tives de volontd e t  de 
ddcouragement. Serviabilitd, un  peu de tim i- 
ditd qui peu t gener dans les actes de la  vie, 
sensualitd, am our do la  lecture, des scienpes, 
des reunions amicales. E levation de position 
certaino vors la  tren tiem e amide, m ais aprds 
de m ultiples ennuis. Le m ariago n ’est pas tres 
favorable. Sans dtre maldficie. il e st ou sera 
ddpourvu d ’accords de gobts et d hab itudes. 
Argent indiqud en 1913. Jo u r :  sam edi, cou- 
leur: noir, P ierro : onyx, m dtal: plomh, m ala- 
dic: jam bes.

0. T., 10 et to. — N aissance u n  jcu d i, sous 
1’ingdrence de S a tu rn e  bdndfique. Caractfcre 
un  peu hesitan t, ne saeban t pas trop  de quel 
cAtd o rien tcr sa vie, et qui a  besoin pour 
rdus8tr de consoils serieux e t  rdpdtds. D evra 
se mdfier des cam araderies qui seron t fu* 
nestes pour lui, c t lu i fe ro n t com m ettre 
lourdes fautes. A p a r t  cela, e s t bon garpon, 
assez in te lligen t e t  peu t avo ir une position, 
q^and  il sa u ra  fixer sa  volontd. Le m an a g e  
est indiqud pour lu i en 1917. pas avan t, e t  les 
voyages qu 'il fe ra  ne sont pas tr&s im p o rtan ts  
ni lointaiua. La santd n ’est pas b rilla n te  ac- 
tuellem ent p a r su ite  de la fo rm ation  qui n ’est 
pas encore bien fa ite , m ais il n ’a  pas h  crain* 
dre de sdrieuses m aladies. J o u r : m ercredi, 
cou leur: bleu, m dtal: fe r, p ie rre : g ren a t. 
m aladie k  c ra in d re : eetom ac.

VOT<RE EW<DE 

EST ,

MERVEILLEUSE

Encore une le ttre  k  
a jo u te r  It la  collec. 
tion  dnorm e de fd* 
lio ita tio n s repuea p a r  
Mme de L ieusain t :

.Yaacy, te 18 mars 1gU
-------  Madamo de Lieusaint

J ’ai bien recti m on horoscope et je  vous 
en romercie. V 4 iude  que vous m 'envoyes  
e s t m erveilleuse ct je  ne m ’a ttendais pas 
A ccla.

La description que vous fa ite s  de m on  
carad&rc, dc mes dtffauts, est exacte en 
tous points.

A u point de vug de la sant4, vous m e  
dites de craindre les m aux de t4 tc, les m i­
graines, les n4vrolgies. Ce son t les seuls 
m aux dont j ’aie A me plaindrc.

Apr is  ta n t de preuves, je  ne puis quo 
croire aux pr4dictions que vous m ’annon• 
ces pour Vavenir.

Je  vous autorise  A publier  tha le ttre , e t  
avec mes remerciements, jc  vous prie de 
croire a  mes sentim ents les meillcurs.

Raym ond V ERM ANDfi.
16, ru e  Pastour, Nancy.

Jeune c4libataire. — N aissance un diman* 
che sous la  double influence bdndfiqu.e de 
Vdnus e t  Au Soleil, ce qui assure  une Dcs-

— n e  —

tinde m agnifique, avec quelquee petits eninii, 
qu i ddpendront beaucoup plus de vow, eti* 
vo tre  g ran d e  sensibilitd que des ^neaeuu 
Oattd, k>ienveillance, m ais timiditd native qui 
p eu t e n tra v e r  la  rdussite sociale. Btar U 
p la ire , coquettcrie  innec. Dangers de veil ct 
de pertes d ’a rg en t. Devra se mdfier des fsw 
sus am itids. M ariage indiqud cn 1912, prol». 
blcm ent vers les prem iers mois de i’UDfc. 
Deux en fan ts  en trois ans. Voyage certain eu 
1911. J o u r :  vendredi, couleur: jaune. mdUl- 
or, p ie rre : rub is, m aladie craindre: cftor.

Je  TadmiVe. — Cette jeune fille est afe 
u n  vendredi, sous l'ingerence de Jupiter, 
S a tu rn e, A I’ascendant de rhoroscops. L'e 
cueil de son Ciel horoscopiquc est dam h 
san td  qui peu t i t r e  compromise, soit par da 
doulcura dans les jam bes imtnobllUact 1’tifi- 
tude. so it p a r  des troubles edrebraux. Js cnm 
plutA t A la prem iere alternative, Grsnds ds» 
ceu r de caractdre. nonchalance qui vientpest 
d tre  de 1’d ta t de sante. Caractdre droit nsii 
m dlancolique. Vie d’inconnu et dc tajsUn, 
m ais avec une protection providentitlle din 
les m om ents difficilcs. Grand chaiTg?m«t dr 
s itu a tio n  en 1912 ou 1913. Jour: jcudi. to* 
le u r :  bleu, pieTre: grenat, mdtal: dtsia

IT. de C., 11*, Sainfe-Croir-Bretoniwfw. -  
N aissance un  vendredi sous I’influcoes dc 
M are benefique. Le veuvago est indiqud, tm  
ta rd if .  E lio se rem ariera  avec un bonne 
q u ’elle  co n n ait e t  qui a ddpnssd la nmnn- 
ta in e . M ariage de grande affection. Pas de 
chance aux  loteries, mais chance d’argent <*• 
p en d an t. E lle n ’est pas heureusc au point 
de vue du cceur, e t souffrira encore de « 
cdte, qu i e s t le point faiblc de sa destinee 
V ivra tr&s vieillc. m ais non sans unladir. 
J o u r :  m ard i, cou leu r: rouge, pierre: an* 
th y ste . m ^ ta l: fe r, m aladie: tete. Tahsnus. 
M ars.

Mme de LlEESAEfT.

PFTITFS ANNDNCFS
P etites annonces Gconomiques r4wtki  ̂

a u x  particu liers de 0,05 le mot. Peuvsnt ttu 
accept4es sous cette rubrique lea annonot 
a v a n t  u n  caractdre commercial, nait ft 
p rix  de 0.95 le  m ot.

Ceu* de nos lecteurs qui r4pondro*t d «m 
p e tite  annonce ne contenant pat i ’adrtm 
devro n t nous envoyer, — sous pii caebcM 
e t a ffranch i A 0,10, — une envelopes rt 
b lanc. tim brde  A 0,10 sur laquelle ill den* 
ro n t sim plem ent le numdro de I’ennoAM d  
que nous ferons parvenir A rannonefrr.

N ous ■ ddclinons to u ts  rcspoiwabiJitd ivr li 
rd su lta t de la  transaction.

Moyen in faillib le  pour faire disparattrs In 
verrnes su r  les m ains. Ecrire Lignac, Oestu 
(G ironde).

— Je u n e  homme, b ran , distingud. 5009 par 
an , san s re la tions. dAsire 6pouser jeans flfle 
pauvre, sage. 18 ans environ. Jolie, diatlngndf. 
ta il le  m oyenne, p lu td t mince, pieds et maisi 
petits . opu len tc  chevclure, jolie voix, mddin. 
a»m ant m usique, hypnose e t vis sonadr 
T r ta  serieux. E crire  : 0. X., 13, rue Kinod 
P a ris .

Denmnde de cOrresnnndant^ et corre*i#r 
danl#*« dc Inu* pays s’intdr^ssant anxscissM 
occuUeg. Ecrire Larue, 121. rue Csrdi"d, Par*

C hauffeu r fa is a n t tax i ddsireratt pUa 
m aison bourgeoise ou voiture*livraison - 
B ard in , 199, ru e  Championnet, Paris.
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Je vous fais Cadeau de Vingt francs pour Dix francs
Une offre remarquable et absolument vraie

Tous nos lecteurs connaisscnt uujourd’hui ce journal La 
Volonte, fuiute par le conferencier him  cunnu, M, Guil­
laume Mann, createurde ces clubs de volonte qui vont revo- 
lutionner le monde et donner a rhonune, dans un avenir 
tres rapproolte, la part de bonheur, <le fortune et dc sante, a 
iaquelle il a droit

La VolonU est le journal dc ceux qui comprenant le 
pouvoir absolu de la forcc-pcnsSej veulent se crcer dans la 
vie une place glorieuse, une place envtec, en suivant les 
instructions dc l'homme qui commit le mieux ces secrets de 
reussite, secrets qu'il a experiment's lui-nteme siininutieu- 
sement et dont il portc en lul la preuve convaincanle. Cha- 
cun peut atteindre surement ce mdine succfcs.

Le journal La VolonU illustr6, parait chaque mois sur 
grand format, et son prix d abonnement est de 10 francs par 
an.

Or (dans un but de propagande), void la proposition 
remarquable que je viens faire aux lecteurs dc La Vic 
Mysterieuse

Souscrivez-y immediatement, il y va de votre interet jseul.
Contre une somme de 10 francs, je vous envcrrai im- 

inediatement r
Le journal La Volonte pendant un an : 10 francs.
Le journal La Vie MysUrieuse, pendant un an : 5 francs.
Soit <teja une valeur de quinze -francs pour dix.
Mais ce n’est pas tout
Si vous ajoutez 20 sous pour frais de port manutenlion^ 

et recommandation, je vous donnerai gratuilement 17ndc 
Mysterieuse. Ce fameux livre. fameux entre tous, ouvrage 
de ce Kadir dont la reputation stetend dans les cinq mon- 
des, ce Kadir dont tout le monde a entendu parler, ce Ka- 
dir qui a fait plus, parmi les Hindoos, que les Hindous les

plus puissants eux-memes. Get ouvrage vous devoile les 
secrets les plus profonds, caches jusqu'a ce jour, a tous les 
yeux et a. tous les humains, vous initie aux pratiques mys- 
terieuses des fakirs, el avec lui vous pourrez vous rendre 
compte des choscs extraordinaires qui se sont pass6es dans 
le couvent de Kanvellana, et rep6ter ces choses chaque fois 
qu’il vous plaira de les faire. Done ce livre inerveillcux, qui 
s’est toujours venuu au prix de cinq francs, on vous le 
donne grncieusement, a  litre amical, contre votre souscrip- 
tion a i’abonnement de La Volonte et de la Vie Mysterieuse 
et vous recevrez contre un mandat de 10 francs, plus vingt 
sous en timbre-poste, pour 20 francs de valeur materielle 
et un million en valeur morale.

Cette offre restera ouverte pendant deux mois. Sculement 
jc (tesirc joindre mon cadeau personnel a  l’offre du jour­
nal. Cest pourquoi tout lecleur qui nous enverra sa sous- 
cripljon avant fin avril, reccvra en plus VAlmanach de la 
Chance: contenant le calendrier perpetual dc Bussy, les in­
fluences du Soleil scion 1’heure de la naissance et les douze 
signes du zodiaque, la chance et les lignes de la main, la 
innniere de communiquer avec lesmorls, la graphologie des 
jounes lilies, et une 6tude magistrate du Professeur Donato 
sur lo Magn6tisme, 1’Hypnotisme et les Sciences occultes.

J’espfere done que nos lecteurs profiteront de cette occa­
sion de posseder deux journaux <Tun inter^t extraordinaire 
ct le volume pr6c:eux et rare de KADIR pour une soinjne 
aussi minime et qu’ils ne manqueront pas de se pr^valoir 
de cette offre avant fin avril, afin de recevoir aussi TAl- 
manach de la Chance et l'Etude de notre eminent directeurs 
lc Professeur Donato.

V  Administrateur.

LIBRAIRIE DE LA “  VIE MYSTERIEUSE
Tout let litres dont let titres suivent sont exptdits a nos lecteurs par notre Service de Librairie, contre leur montant, en 

mandat, bon de poste ou cheque sur Paris, augments de 30 centimes pour le port (50 centimes recommandi). — Le Catalogue 
complet des livres de la Librairie est adress6 contre timbre de 10 centimes.
La Force-Pensee. par Guillaume Mann. — CEuvre rem ar­

quable du president des Clubs de Volonti, donnant l’esplica- 
tion rationnelle du pouvoir de la volonte sur l’etre humaiu et 
indiquant, d’uue fagon n e tte  e t precise, le moyen d’etre heureux 
dans la vie, e t de posseder fortune e t santd. Le volume, avec 
nombreuses photographies ....... ......................................... 9 fiv. »

Form ulaire de H au te  M agie. par P ierre P iobb; 1’ouvrage 
le plus complet sur les mysteres magiques, la clef absolue des 
sciences occultes. Un volume ............................................  2 fr. 50

Le Livre de Mort. par E d o u a rd  Ganche. — Livre rem ar­
quable d'un jeune m aitre, livre d’angoisse e t de verite, men ant 
le leoteur dans tous les endroits oil Ton m eurt, e t  faisant 
assister au terrible mystere do la m ort. a l’hopital. a Tamplii- 
theatre, a la morgue e t au cimetiero. Volume luxueux de 300 
pages, avec couverture illustree, au lieu de 3.50...........  1 fr. 75

Le Livre de la Chance, bonne ou mauvaise, par P apus e t 
Donato — Horoscope individuel de la Chance, les secrets des 
talismans, les secrets du bonheur pour soi ot pour les autres, 
nouvelle Edition, augm entee d’une etude sur le magnetismo et 
l’liypnotisme ........................................ ....................................... .. 2 fr.

(( La Vie Mysterieuse » annees 1909 e t  1910. richcment 
brochees, avec couverture illustree. — (Jes collections qui di- 
minuent tous les jours, deviendront tree rares. Chaque annee, 
comporfce 400 pages, plus de 200 dessins e t  photographies e t  
constitue la plus formidable eneyclopedie des sciences myste- 
rieuses. Chaque annee..................................................................  5 fr.

Histoire de la Franc-Maconnerle^ par F rancois Bournand.
— Ce volume, tres documents et interessant comnie un roman 
est l’histoire de la franc-magonnerie depuis I’origine jusqu’a la 
fin do la Revolution francaise.................................................... 8 fr.

Les Vrais Secrets de la  Ma.gie.par A. L kgran. — Magie 
noire, influence, pouvoir. domination des volontes, puissance, 
succes, grandeur e t  fo rtu n e : les forces spirituelles soumises a 
U volonte humainc. Deux volumes. 800 pages, avec vignettes, 
dossins. etc........................................................... ; ......... ............... 12 fr.

Linde Mysterieuse. par K adtr. — Revelations des secrets 
des fakirs du couvent de Kanvellana. Ouvrage repute, d’un in- 
teret immense par 6a documentation. On pent l’ontenir gratui- 
tement, en s’abonnant a la Vie My$t6neuse>. Sans abonne- 
raent .................................................................................. •*.............  5 fr.

-  I l l

Histoire Mythique de Shatan. par Charles L ancelin. — 
Do la legende au dogme. Origines de l’idee demoniaque. ses 
transformations a travers les ages, d’apres les textes et la 
tradition. Son etat actuol, son avenir. Ouvrage accompagne do 
deux tableaux synthetiques et d'un autographe du demon 7.50 

Le Ternaire. Magique de Shatan. par Charles L ancelin.— 
Envoutement, incuoat. vamnirisme, ouvrage tree curieux, orne
de plusieurs radiographies...........................................................  7.50

La Fin du Christianisme, par Georges P incon preface do 
P apus. — Ce livre de souffrance est ecrit pour les personn<»s 
d’age fait et 1’auteur croit bon d’en deconseiller la lecture a 
cellos d'entre d ies qui, pour quelquo motif que ce soit. desirent 
cunservcr la foi chretienne. Ouvrage d o’revelations demonia-
ques ..................................................................................................... 3.50

Trait'e Pratique de M6decine Astrale. par le docteur M. 
Duz, parmettant a chacun de connaitre ses predispositions mor- 
bides ot d© leur opposer les mo.yens therapeutiquos les plus
appropries ........................................................................................  5 »

Le Qalvaire dune HyonotisSe. par Syivain D eglantine, 
preface du professeur Donato, 6 dessins hors texte de Steimer. 
— Cet ouvrage, d’un interet passionnant pose ce problbme: 
Pout-on fair© commettre un crime ou une mauvaise action h 
I'aide du sommeil hvpnotiquo? » I/auteur conclut h l’affirma- 
tivo dans un roman attachant qui ompoigne le lecteur de la 
l r« a la derniero ligne. t Tn volume luxuoux de 300 pages... 2.50 

Conquete et Culture de la Beauty chez la Femme, par la 
cointesse Lutbcia. — W ritable breviaire de la beaute, secrets
pour roster, jeune et belle............................................................ 2.50

Les Mysteres du Verbe. par le Docteur E ly Star. — Etu­
des tres prenantes, sur la vie, los formes et les coulcurs. enr les 
symboles des lignes, des mots, des lettres. sur le pouvoir de la
pen see. Ouvrage luxueux, avec gravures coloriees..............  7 »>

Les Mysteres de I’Etre par E ly Star. — Spiritisme trans­
cendental. — Magic ceremoniello. — Astrologie. — Signatures 
ustrales. — Mddocine occulte: nombreuses gravures explicative^
portrait de Vauteur. beau volume, grand in-8...............  15 »

« La Vie Mysterieuse » expedie tous les litres parus. il 
siiffit dJen donner le titre . Toute demands de renseignemenis 
doit Hre accompaynce d'un timbre de 10 centimes pour la 
France, ct d’un coupon-reponse international pour VEtrangcr.
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jj. LA V IE  ISIYSTERIKUSE

MESDAMES LISEZ C E C U M
-

P lu s  de R id es
SUSS U H T E I N T  de L Y S , H E M E  A 5 0  A N S

P lu s  de P o in ls  N oirs
LkS

Secret de Beaute veri­
table de Ninon de Len-

P in s  dc R o n g e u rs clos, qui pr6s de la 
tombe, donnait l’illu-

P lu s  de B o utons CakS
sion de la jetinesse.

MPLOYEZ TOUTES L’EA'J c h r y s i s
Envoi avec toutes Ics instructions centre mandat de 6 fr 6 0  adressd d 

MARRA1NE JULIA, 23, rueN.-I). dc Recouvraiice. PARIS-20.

S\*ous p r io n s  no* a b o u n d s  de n o u s  fa ir e  
p a r v e n i r  les  * n a n g e m e n ts  d fa d re sse  d i x  j o u r s  
a u  m o in s  a v a n l  la  d a te  ue  p u b l ic a t io n  d u  
p r o c h a in  n u m e r o ,  en  j o i .  n * n t  o  f r .  j o  p o u r  
f r a i s d e  r e im p r e s s io n  de  b a n d e s , e tc ._________

Occasion Exceptionnelle
JOLXE V ILLA  de 9 pieces avec ja rd in  p lan ts  de 

beau x  a rb re s  exo tiques. Plein m idi Vue im pre- 
n ab le  e t tr6s belle. S ituation  la plus sa in e  e t la 
p lu s a b r i t ie  du p ay s.

S i te  a  N IC E  (A lpes M a ritim es)
V aleur app ro x im at.v e  actuelle  Otf<» fr. avec plus- 

forcee p >ur I’avenir, 6 tan t*donne l'agran*value
d iis e m e n t rapide e t prodigieux de la ville.

On c 6 d e ra i t  A 45 000 fr.
E c r ir e  a u x  b u re a u x  de la V IE  M VST E R IE  USE

Jlctre <Relieur Automatique 
Nous avons fail tabriquer, h linten- 

lion de nos Lecteurs, ua ravissaut 
Relieur automatique qui leur per- 
mettra de conserver les 2’* numSrosde 
l'annee courante. Ce RELIEUR, Ir&s 
pratique et tr&s el^gaut, fort carton 
roug'-, avec titre Vie Mysterieuse 
plaque argent, sera expedie franco 
contre mandat de 4 fr. 5 0 .  — It est 
1 ivredans nos bureaux au prix de4f. 20.

‘ I .  E
■silt*.. **+ir U 7 *'*

E E  J E L L Y
- E  IN T U B E

Ku^rll com plctcm cut en qu clqu e* jou rs  lc «

R OUGEUUS * BOUTONS * OABTBES
et dom ic a la pcau IS  V K M U Tft P i  It FA IT

Envoi franco contre mandat de 2  fr.: 5 0  d M ARRAfNE. JULIA ~ 
ait bureau du Journal\ . .

LE TABAC N’EST PLUS UN POISON
LA NICOTINE EST SUPPRIMEE

INVENTION MERVEILLEUSE DUE nu.docteur
ancien  in te rn e  des hopitaux

PARANT

PIPES, fUME-CIGARES, FUME-CIGARETTES
Seuls srientifiques, efftcaecs, pratiques, 

enlecant & la fum te du labae pint de 7U 0/0 des substances toxiques

. .. Jo vions anjOurd'hui, en chroniqueur ravi, dire aux fumours : Voire vo>ll est exaili:e 
dAsormais vous pourrez turner A vuire ai>e ; Taction nociv»-du tabac, grace a une ingenieuse 
decouverte du docteur ‘■'artintO'homme du monde enticr qui. s <ns aucun doutc. connait e mieux 
la tabac) estreduite foh, je no venx rien exauerer. jc dunne de> cnjlTre* d’ana ys6 r ig O 'ireu K ©  qu 
chacun peut verifier) Taction nocive «fu tabac est redmte. dis-je de 6* & .0 o o ..

Extrait dn journal L ’Echo de la Medecine et de la Chirurgie  
D* Tusseau. Directeur

LA VIE MYSTERIEUSE, envoic gratuilenicnt une interessanle notice, donnant 
tous les d6tails sur cette invention si attendue des fumeurs, ainsi que le tarif des 
divers articles.

CABINET D ’ETUDES 
e t de h ECHERCHES
21, rue du Cirque. 21, Paris, Vllf 

Etudes et Rechercbes exnermientales •urul-| 
nomenes du Magnetisme et <li. Psvchisme M 

dem onstrations avec sujets ei mMnm ; 
Cours publics, les Mar lis soirs de0 h. i iu ' 

Vendredis de3 |  ,*■
Prix  d ’e n trd e .............................. ..............~ tf ij

H a nfirmatwinlA it I’anti^p. . .............  i i t ^C arte perm anen le  k  l’a n n e e . . ............. l i£ j
•Premiere Invitation gratuite sur

Lemons particuli£re* tous les jours de i!
C ouis spec iaux  par correspondance.^ 

P our tous au tre s  renseigmments, ssdre^
j-ecruiariat general, i l . ru*- du Cirque

MAGIEt
v” l*’tTRE J!Mt$ ,52 ,,vous
Appreiulre ft preparer lea plilllrttet k i w '  
tri«*mphateui,s tie I'ftmour. Ap|nen<lrei •w’J 
conjurer lw  so rts  envoAteura. ObteolrVaW? 
que I’ou desire. Derouvru* |e# secrdii^ ' 
caches. Sevoir tout ch oui se passe
a<jns, chrz so* \olslns. Acquerir teaaco®^ 
de mAmoire et de yolonte. Dconer le
aloools e t ttuei ir  l'lvrojrnerte.

P rendre ft In main, lievres, oi.«e*ex et)%  
ArquArir In IteautA ties formra etde 
voir guArlr toutes les maladies P*r le ji j.T  
p r id  e, etc . — L u tz  Science et ilagtt. * 

Catalogue com (Jet sur demeode. 
Ecrire: Labraina GUERIN, 17, ne LifaiUh

ROULETTE
methode in^dite. Elle gagoe, en mojeni 
unc piece par n° sorti. Prix de la Brocto; 
20 francs. Aux bureaux de la « Vie Mali, 
rieuse », 23, RueN.-D. de Recouvrance.Ph

Avis important a nos 
. nouveaux abonna

Nos bagups-prime sont epuisees,etaoi 
informous 110s nouveaux abounes  ̂
nous pouvons leur adresser a la place 
cette Jjague l ’un des volumes suhaots: 

L’INOE MYSTERIEUSE deKadir

LE CALVURE O’UNE HYPM’t f
d e  S y l v a i n  d ’E g lau U A e

LE LIVRE DE LA MORT de Edouard Ga«* 

LE LIVRE DE LA CHANCE de Papu:
Joindre d la demande un franc en timbuifl

pour frais de port, 
m anuten iion  et reconunnndatm

a R E V U E

I PsyCHlSME
S EXPERJMEHT1L '

Diro«*ir*. MM G asto n  <HHenri DURVUXE»»
30, boul. de Strasbourg, Parti 

Lo n« 1 Ir. -  Alionn. : Franco. 10 fr.; £trmafer,M*•

A NOS LECTEURS
Par suite d’un traile. ions nos irû rra

fcronl la drinnnde a la direction du CASU*% 
51-Martin. Pat 
NEMKNT (gra»»J*3

donnant droit a 50 pour 100 de reduction2*~

MAHTIN, 4K. faubourg Si-Martin. Paru
IV A H O N N R v if x t  ^ ra iu -t* ^CARNET 

nant droit ; 
les places pour assister au spectacle

PARIS. —  IMPRIMERIB SPECIALS DE LA < VIE MYSTERIEUSE I  A. BASCLE L e G e r a n t : GUTTINGUE*


